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AVERTISSEMENT. 

P LUSIEURS de nos Soufcriptcurs ù des 
Lecteurs des Mélanges tirés d’une grande 
Bibliothèque paroijfant embarrajjés de 
favoir ce que contiennent les Volumes de 
ce Recueil qui ont déjà été publiés > & par- 
ticuliérement ceux de la Lecture des Livres 
François , pour lefquels il a été ouvert 
une foufcription au mois de Juillet der - 
•nier , en voici une note exacte. 

MELANGES tirés d’une grande Biblio- 
thèque. 

Premier Volume. A 

Bibliothèque Hiftorique à l’ufage des 
Dames , fuivie d’un extrait de la Con- 
quête de Conftantinople , par GeofFroi 
de Villehardouin , & de celui de la 
Vie de Saint Louis, par le Sire de 
Joinville. 

I I. Vol. B 

Manuel des Châteaux , ou Lettres con- 
tenant des çonfeils pour former une 
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tj avertissement: 

Bibliothèque Romancfque , pour diri- 
ger une Comédie de fociéré, &C poutf 
divcrhncr les plaiürs d’un failon. 

i 1 

' HL Vol. C 

Précis d’une Hiftoirc générale de la vie 
privée des François dans tous les temps 
dans toutes les Provinces de 1?. Mo- 
narchie.. 

IV. Vol. D 

Tome premier de la Lecture des Livres 
François confidéréc comme amufement.. . 
Première Partie. 

Livres des treizième, quatorzième ôC 
quinzième liecles. 

V- Vol. E 

Tom. II de la Lecture des Livres Françoise- 
Seconde Partie. 

Suite des Livres da quinzième fiecle. 
VI. Vol. F 

Tom. III delà Lecture des Livres Françojs*. 
Troifieme Partie. 

Fin des Ouvrages du quinzième fieclz* 
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Sedtion I. 
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DE 


LA LECTURE 

DBS 

LIVRES FRANÇOIS. 

N o u s avons vu dans le Volume C landes 
précédent , quels ont été les Livres de af&'puu* 
Jurifprudence qui ont paru dans le cours 
du feizieme fiecle. J’en ai tiré ce que j’ai 
cru de plus propre à plaire à mes Leéteurs , 
en les inftruifant un peu fur une matière li 
férieufc &. 11 lèche; mais c’efl: bien moins 
dans les Ouvrages théoriques que la Jurif- 
prudence paroit intéreflante , que lorf- 
qu’clle s’applique à des queftions fingulie- 
res , ou à la dilculîion de quelques faits re- 
marquables & extraordinaires. Telles font 
certaines caufes qui fe plaident au Palais,, 
y attirent l’attention du Barreau , & 

Tome XI. A 
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1 De’l A LECTURE 
bientôt après celle du Public entier, 1 
On en parle , on en raifonne , on dif- 
pute dans les Sociétés fur les faits , & 
même fur les queftions de Droit qui en 
réfultent. A préfent on imprime , dans • 
ces occalions, des Mémoires qui devien- 
nent fouvent des Brochures recherchées; 
par conféquent ces affaires entrent dans 
notre plan, 6c font partie des objets que 
nous nous fommes propofé d’extraire : mais 
au feizieme fiecle, les imprimés de ce genre 
n’étoient pas fi communs ; cependant on 
mettoit quelquefois fous preffe les Arrêts 
6c les Plaidoyers mêmes ; nous en ver- 
rons des exemples dans l’Hiftoire que je 
vais faire de ce qui fe paiïa de plus in- 
térelfant en ce genre pendant le cours 
de. ce fiecle. On y lira en abrégé quelles 
ont été les caufes , les principales circonf- 
tances 6c la fin de plufieurs grands Pro- 
cès qui tiennent à notre Hiftoire , 6c dont 
les Jugemcns ont décidé du fort, de la 
fortune , 6c quelquefois même de la vie 
de plufieurs grands perfon nages. Entre 
ces Procès finçuliers 6c dont les circonf- 
tances font bizarres 6c remarquables , 
quelques-uns caraclérifent la façon de pei\- 
fer du feizieme fiecle, 6c les différens 
préjugés qui ont régné pendant tout fon. 
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des Livres François. ^ 
cours. Enfin 3 ony verra des Arrêts & des 
Réglcmens, dont les difpofitions nous ap- 
prendront quels ont été les moeurs les 
ûfages dans les époques iuccelfives de ce 
même ficelé. 

■ ' -J . . i. 

N. B. Tout ce que je vais rafîembler dans c© 
V olume , eft tiré des fources les plus authentiques : 
je l’ai rédigé avec foin , d’après , i la fuite des 
grands Procès criminels, depuis le commencement 
de la Monarchie jufqu’au milieu du dix-feptieme 
fiecle , dépofés par MM. Dupuy à la Bibliothèque 
du Roi, dont je poflede une copie fidelle : z°. leS 
Regiftres du Parlement , que j’ai aufli , & <k»nc 
un Jurifconfulte laborieux m’a fourni un dépouil- 
lement exact : j 9 . tout ce qu’il y a eu d’imprimé 
en ce genre pendant le cours du feizieme iiecle« 

Au commencement de cet âge, c’eft-i 
• â-dire en iyoi , Louis XII régnoit en. 
France avec Anne de Bretagne, qui avpit 
déjà partagé le trône avec Ton prédecef-» 
fèur Charles VIII. L’importante place de 
Chancelier étoir remplie par Guy dé Ro- 
chefort, dont le frère aîné avoir été revêtu, 
fous Louis XI, de la même dignité. Les 
deux frères a voient été , dans leur jeirnelïè, 
, attachés' aû dernier Duc de Bourgogne*. 

Le fécond avoit d’abord porté les armes j 
i avoir été fait Chévàlier , attaché , cû 
1 qualité de Chaiïibellail , à la fille, uniqué 

A ij 
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4 -De la lecture 

héritière de fon premier Souverain. Il 
qvoit reçu en fon nom l’hommage des 
Etats de Flandres ôc d’Artois , ôc Louis 
XI , l’ayant attiré auprès de fa pcrfonne, 
le fit premier Préfident du Parlement de 
Bourgogne en 1489. Pendant qu’il oc- 
cupoit cette place , il eut occafion de rap- 
peler Ton ancienne valeur. Les Francs- 
Comtois , Sujets de l’Empereur Maximi- 
lien, faifoicnt fouvent des courfes dans 
le Duché de Bourgogne ; ils vinrent jufi 
qu’à Pluveaux , où le premier Préfident 
pafloit ordinairement les vacances. Ro- 
chefort le défendit contre eux , ôc leur 
vendit cher la prife de ce Château , qui 
lui appartenoit. Enfin il fut fait prifon- 
nier, ôc conduit à Salins; mais au bout de 

Î uelques mois il s’échappa , retourna à 
)i jon , ÔC y reprit fes fondions , qu’il exerça 
jufqu’en 1457. Alors Charles VIII le nom- 
ma à la place de Chancelier de France , 
vacante par la mort de Robert Briçonnet , 
Archevêque de Reims. Ce fut en cette 
qualité qu’il reçut dans le Palais Epifco- 
pal d’Arras , pour le Roi Louis XII , en 
1499 , l’hommage de Philippe, Archiduc 
d’Autriche , depuis Roi d’Elpagne , pour 
les Comtés de Flandres , d’Artois ôc de 
Charolois , relevans de la Couronne de 
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des Livres François. 5 
France. Cette cérémonie fe fît avec un 
éclat dont le détail eft infiniment hono- 
rable pour la dignité de Chancelier de 
France. Il ne mourut qu’en 1507, & eft 
enterré aux Céleftins de Paris , avec foh 
frere Guillaume de Rochefort , mort aufii 
Chancelier. Sa poftérité mafeuline a fub- 
fîfté long-temps , & ne s’eft éteinte que de 
nos jours. 

Celui qui étoit premier Préfident du 
Parlement de Paris en 1501 , s’àppeloit 
Cothardi ; il mourut en 1 505 , & eut pour 
fucceffeur Jean de Ganay , qui étoit Bour- 
guignon , comme les deux Chanceliers 
de Rochefort. Ganay fut d’abord Avo- 
cat-Général , puis Préfident à Mortier 
du Parlement de Paris ; il fuivit Charles 
VIII à Naples , fut Chancelier de ce- 
Royaume , revint en France avec le Roi 
fon Maître, & , comme je viens de dire, 
fut premier Préfident en 1505 , & Chan- 
celier de France en 1507 : il ne mourut 
qu’en 1512. Ce fut pendant qu’il étoit 
m à la tête du Parlement , que fe pafTa la 

malheureufe affaire de Pierre dfe Rohan, P du 
Maréchal de Gié. C’eft le premier Procès J^ échaUe 
confidérable dont je me propofe de rendre 
compte. Selon toute apparence, il fit grand’ 
bruit dans fbn temps , & fut le fujet des 

A iij 
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6 -De -la leqtürï : . 

convertirions de Paris 5c de toute 'la 
France. Cependant ce ne fut point le Par- 
lement de Paris qui jugea ce Procès, mais 
celui dcTouloufc, ou, pour mieux dire, 
une com million dont la plupart des Juges 
éroient Membres de ce Parlement, 5c 
qui furent autorités à exercer leurs fonc- 
tions par-tout le Royaume, car ils infor- 
mèrent à Amboife , à Paris, à Orléans, 
à Blois 5e autres lieux. Ce fut en vain 
que Pierre de Rohan demanda ton renvoi 
au Parlement de Paris, en qualité' -de. Ma- 
réchal de France; on le lui réfuta ; mais 
il fut interrogé d’abord par le Chancelier 
Guy de Rochcforf. On fera étonné de la 
légéreté du crime qui lui étoit imputé ; 
mais on ccflera de l’être , quand on ap- 
prendra qu’il croit pourfuivi par deux 
P rince (Te s également puifiantes 5e vindi- 
catives. La première ctoit la Reine Anne 
de Bretagne, veuve de Charles VIII, Se 
époufe de Louis XII. Le Maréchal avoit 
eu. l’audace d’arrêter à Saumur des ba- 
teaux chargés des tréfors de cette Prin- # 
cciïc , Se fur les bords de la Loire, des 
mulets qui tranfportoient en Bretagne tes 
effets les plus précieux. C’étoiten 1 503 ; 
Louis XII étoit alors très-malade. Se la 
Reine, te croyant au moment de le perdre, 

1 
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des Livres Fran ç.o i s. 7 
vouloir, en cas d’accident, fe retirer dans 
fes Etats, avec fa fille aînée Claude * qui 
époufa depuis François I. Anne avoit def- 
fein alors de la marier à Charles d’Au- 
triche , qu’on appeloit le Duc de Luxem- 
bourg , èc qui fut depuis l’Empercu* 
Char! es V. Ce Souverain étranger auroit , 
par ce mariage, hérité de la Bretagne, 
qui eût été perdue pour la France. Le Maré- 
chal de Gié crut avec raifon faire un coup 
de politique très-fage , en empêchant 
cette retraite. Il comptoir que fi le Roi 
tevenoit de fa maladie , il lui fauroit 
très-bon gré de cette démarche hardie i 
èc le défendroit contre la colere de lia 
Reine.; en quoi il fe trompa beaucoup: 
d’ailleurs, il étoit très-attaché à la Maifon 
d’Angoulême,à l’héritier de laquelle il im- 
portoi.t beaucoup d’époufer l’héritierc de 
Bretagne , fille du Roi, dont il devoit 
être le fuccefleur. Jean , Comte d’Angou- 
lême , avoit nommé le Maréchal un des 
Tuteurs de fon fils, & il l’avoir fait fon 
Exécuteur teftamentaire. Louis XII l’a- 
voit aufii chargé du foin de la perfonne 
du jeune Prince, & de fon éducation , 
au préjudice de la Duchefle Douairière 
d’Angoulême , qui pafloit pour trop vive , 
trop difiîpée , & même trop coquette pour 

A iv 



De la lecture 
bien gouverner Ton fils. Le Maréchal s’en 
âcquittoit avec exa&itude & rigueur , &C 
il ne Te rendoic par-là agréable ni au jeune 
Prince, ni à Louife de Savoie, Ducheffe 
d’Ângoulême fa mere , qui étoit jaloufe 
de la preuve de confidération que Ton 
mari lui avoit témoignée , 8c qui avoit 
été confirmée par le Roi. Ainfi , quoique 
Anne de Bretagne 8c Louife de Savoie 
ne s’aimaffent pas, quoique ce fût pour 
l’intérêt du jeune Duc que Gié eût couru 
rifque de déplaire à la Reine , les deux 
Princeffcs s’entendirent pour le perdre. 
On fit donc un crime, à Gié de ia con- 
duite à l’occafion des équipages de la 
Reine , qui envoya confulter, jufques en 
Italie, des Docteurs en Droit, pour fa- 
voir fi c’étoit un crime de lèfc-Mnjefté 
d’avoir arrêté fes effets. Le fuccès de ces 
fortes de confulcations dépend ordinaire- 
ment de la maniéré dont le fait cfl expofé. 
La réponfe fut favorable à l’efprit de ven- 
geance qui animoit Anne de Bretagne ; 
elle échauffa Louis XII contre un homme 
de haute naiffance , grand Officier de la 
Couronne, qui avoit cru donner à fon 
, Souverain une preuve de fon zcle. Oiï 
l’arrêta , on l’interrogea , comme je l’ai 
déjà dit , & on produifit des témoins 
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des Livres François. 9 
contre lui. Un des premiers qui fe pré- 
fenta , fut la Duchefle d’Angoulême 
même : fadépofition, qui nous a été con- 
servée, tk. que }e pofTede en manuferit, 
eft un vrai caquetage de Dame de Cour, 
qui veut nuire à un homme qui lui a dé- 
plu : elle rapporte une infinité de convct- 
fations qu’elle a eues, dit-elle, avec lui, 
& interprète des lettres qu’il lui a écrites. 
En aidant un peu au Sens des termes, on 
en peut conclure , tout au plus, que le 
Maréchal n’aimoit pas la Reine, quoi- 
qu’il eût l’honneur d’être Son parent , 
aufli bien que tous ceux de fa Maifon. 
Mais il ne réfulte jamais de cette dé- 

P ofition, de quelque façon qu’on puifle 
interpréter, aucunes preuves, ni même 
aucun foupçon bien fondé de rébellion , 
ni de crime de lèfe-Majefté. Une foiîle 
de témoins de toute efpece , Domefi* 
tiques, & même Cuifiniers des Maifons 
d’Orléans & d’Angoulême, appuyèrent par 
leurs dépofitions celle de la Duchefle , ' 
mais ne prouvèrent pas davantage. Le 
Maréchal répondit à la confrontation à 
la Prince de , mere de fon Elevé , avec 
refpecf & politeffe , parla de la Reine 
avec les mêmes égards ; fes défenfes Sen- 
tent aflurément fon homme de qualité : 



10 De la lecture 

11 paroî t plus à Ton aife vis-à-vis des té- 
moins fubaltcrncs , & n’héfite pas à leur 
donner des démentis très-formels. 

Les CommifIaire$ , quoique très - dé- 
voués à la cabale qui lui étoit contraire, 
car de leur nombre étoit Antoine du Prat, 
le Magiftrat le plus courtifan qui ait ja- 
mais été , & qui fut depuis Chancelier 
Cardinal, & Légat, fentirent bien qu’il 
n’étoit pas coupable, & par un Arrêt 
provifoire, ils le mirent en liberté. Ils con- 
fentirent même, fur fa demande, que la 
qualification de criminel de lèfe-Ma- 
jefté fût rayée de l’accufation intentée 
contre lui. Malheureufement il ne fe con- 
tenta pas de la demi - fatisfaétion que fes 
Juges, fans doute entraînés par la force 
delà vérité, lui avoient accordée; fur 
de? fon innocence , il voulut une juftifi- 
cation complecte & authentique. II de- 
manda que le Roi même fût entendu , 
aufiî bien que le Cardinal d’Amboifc fon 
premier Miniflrc. On lui répondit, que 
quant au Roi, il ne pouvoit pas être té- 
moin dans fa propre caufe. Le Cardinal, 
dans fa dépoli tion , ne chargea poiift le Ma- 
réchal , qui étoit fon ami, mais il n’ofa le 
juftifier. Mais deux Seigneurs de la Maifon 
d’Albret , avec qui il avoir été en procès. 
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des Livres François, ii 

x 

fe chargèrent du foin odieux de renchérir 
Fur ce qu’avoir dit Louife de Savoie. Ils 
recherchèrent toutes les circonftances de 
la vie du Maréchal qui pouvoientlui être 
reprochées , firent naître une multitude 
d’incidens & des queftions extrajudi- 
ciaires qui embrouillèrent l’affaire à l’in- 
fini ; on y impliqua tous fes parens ; 
on rappela l’hiftoirc de la mort tragique 
& malheureufe d’un Prince Gilles de 
Brc’cagne , à laquelle on prétendoit que 
des oncles maternels du Maréchal avoient 
eu part. Il fe défeodoit toujours avec Iq 
meme nobleffc & le même air de vérité; 
mais il eut beau faire , Anne de Bre- 
tagne preffa tant fes Juges de le condam- 
ner, qu’ils ne crurent pas pouvoir fe dif^ 

{ >enfer de le punir, quoique fous les plus 
égers prétextes. Les motifs de l’ Arrêt 
durent faire rougir les Juges qui l’avoicnc 
rendu. Quoi qu’il en foit, le Maréchal 
fut dépouillé du gouvernement de la 
perfonne du Duc de Valois, Comte d' Am 
gculême ( depuis, François I. ) , de la Ga- 
piraîneric des Châteaux d’Amboife & 
d’Angers; mais il paroît qu’on lui laifia 
celles de Tours Sc de Blois ; il fut fuf- 
pendu pendant cinq ans des fonctions de 
fa Charge de Maréchal de France, avec 



jz De la lecture 
défenfe à lui d’approcher , pendant ce 
temps , de dix lieues de tout endroit 
où feroit la Cour. On lui défendit de 
tenir garnifon dans fon Château de 
Fronfac : il fut abfous fur tout le refte 
des accufations. C’ell: tout ce que l’achar- 
nement de deux grandes PrincelFes con tre 
Pierrede Ilohan, put leur faire obtenir des 
Commillaircs qui leur étoient tout-à-fait 
dévoués. L’Arrêt fut prononcé à Tou- 
loufc en ijoj. Le Maréchal furvécut 
fept ans à cette difgrace, & ne mourut 
qu’en 1513, âgé de foixante-iîx ans , 
ayant été fait Maréchal de France à 
Tâge de vingt-deux. Il paiïa les dernieres 
années de fa vie dans fon magnifique 
Château du Verrier , en Anjou. Il avoit,. 
dans fa retraite , adopté une devife allez 
finguliere, quej’on y voitencore rc’eftun 
large chapeau à grands bords , avec ces 
mots, A la bonne heure nous prit la pluie 3 
pour marquer qu’il s’étoit mis à propos à 
l’abri des orages qu’on avoit voulu fuiciter 
contre lui. En 1 503 , il avoit époufé en 
fécondé noces Marguerite d’Armagnac , 
Duchefle de Nemours, & ComtelTe de 
Guife, fille aînée de Jacques d’ Armagnac ^ 
Comte de la Marche , qui eut la tête 
tranchée en 1477 , fous le régné de 
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des Livres François. 13 
Louis XI. La même année de Ton ma- 
riage , Marguerite devint héritière de tous 
les grands biens de fa famille , par la mort 
de fon frere Jean Duc de Nemours, 
tué à la bataille de Cerignoles. Elle n’eut 
point d’enfans du Maréchal de Gié ; & 
fafœur cadette, qui avoit époufé Charles 
de Rohan, fils aîné du premier lit du 
Maréchal, n’en eut pas non plus. Charles 
de Rohan n’eut d’un fécond mariage que 
des -filles, dont l’aînée époufa Louis de 
Rohan Guimené , Comte de Montbafon , 
de qui defcendent MM. de Rohan Gui- 
mené. Ducs de Montbafon d’aujourd’hui. 

Le Chancelier de Ganay , étant mort 
en 1511, Louis XII ne remplit pas d’abord 
la place de Chancelier., mais donna la 

f arde des Sceaux à Etienne Poncher , 
vêque de Paris, qui lesconferva jufques 
au commencement du régné fuivant, qu’il 
les remit au Roi François I. Ce Monarque 
les reprit ; & après en avoir fait changer 
le nom , il les confia, avec la place de Chan- 
celier , à Antoine du Prat. Etienne Pon- 
cher ne mourut qu’environ dix ans après, 
étant Archevêque de Sens, &: eut encore 
pour fuccefleur dans cet Archevêché ,* le 
même du Prat. 

^ Dès la première année de fon régné , 



14 De LA LECTURE 

François I paiïa en Italie : le Chancelier 
l’y fuivit. Ce fut là que fe négocia ce 
fameux Concordat entre ce Roi & le 
Pape Léon X , qui réglé la difpofition de$ 
bénéfices en France, en attribue la nomi- 
nation au Roi êt l’inftitution eccléfiafti- 
que, au moyen des Bulles, au Pape. Du Prat 
rapporta l’année fuivante cette piece en 
France ; on eut bien de la peine à s’y 
foumertre , & le Chancelier palTa plufieurS 
années à lever toutes les difficultés qu’é- 
prouva cet arrangement. Le Concordat fut 
publié en 1517, mais avec des oppofitions 1 
de la part du Clergé , de PUnivcrlité ôc 
du Parlement. Le Chancelier ne quitta 
plus la France, même lorfque le Roi fon 
Maître repafla en Italie : il avoir acquis 
toute la confiance de Louife de Savoie 
Duchefiê d’Angoulême , mere de Fran- 
çois I , qui avoir beaucoup de crédit fur 
l’efprit de ce Prince , & qui gouvernôit: 
Je Royaume pendant fon abfence. Ce fut 
fon dévouement pour cette Princefle , qui 
l’engagea à favorifer tous fes reffentimens’ 
& fes caprices juftes & injuftes contre touÿ 
ceux qu’elle voulut perdre, à la tête def- 
quels on doit mettre Charles de Bourbon, 
Connétable de France. Quelques anec- : 
dotes , peut-être romancières , prétendent 
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des Livres François. 15 
que Louife de Savoie ne haïe le Conné- 
table qu’après l’avoir beaucoup aimé, &c 
avoir tâché inutilement pendant long- 
temps de lui plaire. Quoiqu’il en foit de 
ces raifons fecretes , elle voulut lui enlever 
la plus grande partie de fa fortune, & fut 
caufedefa fortie du Royaume, &. de tous 
les malheurs qui s’enfuivirent. 

Les faits principaux.de ce Procès, le 
plus considérable qui fe foit agité dans 
ce fiecle, font infiniment connus, &c je 
ferois un Volume qûi n’apprendroit rien 
de nouveau , fi je répétois tout ce qu’on 
lit a ce fujet dans les differentes Hiftoires 
du régné de François 1 , dans celles de la 
Maifon de Bourbon , &: du Connétable 
même, enfin dans les Caufcs célébrés de 
Gayot de Pitaval & de M. Richer. Je ne 
veux que raffembler quelques anecdotes 
peu connues, que je tirerai d’un beau manufi 
crit en trois V olumes in fol. que je poffede , 
6c qui eft copié exactement & lifiblement 
fur ceux de MM. deThou & Dupuy , qui 
contenoient toutes les pièces du Procès. 
Les Plaidoyers, les Requêtes, lesdifferens 
Arrêts , rien n’y eft omis ; ce font enfin 
les preuves authentiques d’une grande 
Hrftoirequi a fait beaucoup de bruit dans 
le monde j fauf les refforts fecrets fur lef- 
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quels on ne peut former que des conjec- 
tures plus ou moins fondées. 

Cependant je ne peux me difpenfer , 
pour amener & faire entendre les anec- 
dotes nouvelles que je vais rapporter , de 
tracer en peu de mots le fil de l’Hiftoirc 
du Connétable, & de la procédure faite 
contre lui & fes complices , & de le pré- 
fenter auili brièvement qu’il me fera poifi- 
ble à mes Lecteurs, quand même j’aurois 
lieu de croire qu’ils le fuffent d’ailleurs. 

Lorfque Charles .de Bourbon vint au 
monde en 1489 , il étoit encore allez 
éloigné d’être l’aîné de fa Maifon ; il 
n’etoit que d’une branche cadette , qui 
portoit le furnom de Montpenfier ; la 
branche aînée fubfiftoit encore en la per- 
fonne de Pierre II du nom, qui ne s’étoin 
d’abord appelé que Sire de Beaujeu , tant 
que fon frere aîné Jean avoit vécu, mais 
qui , en 1488, étoit devenu Duc de Bour- 
bon , par la mort fans enfans de cet aîné. 
Pierre avoit époufé Anne de France, fille 
de Louis XI, fœur aînée de Charles VIII , 

E endant tout le régné duquel elle avoit eu 
eaucoup de crédit , que fon mari avoit 
partagé. Ils le perdirent fous le régné de 
Louis XII , pendant lefquels le Duc Pierre 
de Bourbon ne vécut pas long-temps } car 
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b es Livres François, iy 
il mourut en 1 503 -, ne laiflant qu’une 
fille unique, qui s’appeloit Sufanne. Pen- 
dant ce temps, Gilbert de Bourbon, Comte 
de Montpenéicr , pere du Connétable ^ 
étoit mort en 1496 dans lé Royaume de 
Naples , dont Charles VIII lui avoit laiiïe 
le commandement , mais avec trop peu de 
troupes pour pouvoir le conferver 8 c le dé- 
fendre. Cinq ans après , Louis de Bourbon, 
fils aîné de Gilbert, avoit auffi perdu la vie 
dans le même pays fans avoir été marié ; 
siinfi Chàrles de Bourbon devint , en 1 jo i* 
héritier du Comté de Montpcnfier , du 
Dauphiné, d’Auvergne, des Seigneuries de 
Mercœur 8 c de Combrailles ; 8 c en 1503, 
la mort de Pierre de Bourbon lui donna 
au moins des prétentions fur le Duché 
de Bourbonnois 8 c les grands biens de 
la branche aînçe de fa Maifon ; cepen-* 
dant la Princefle Sufanne étoit en droit 
de les lui difputcr , car il n k étoit pas bien 
décidé que le Duché fut un fiet male , 
dont un collatéral de ce fexe dût hériter 
au préjudice d’une fille. Pour accommoder 
les difficultés qui pouvoient naître entre 
çes deux cohéritiers , oh propofa un ma- 
riage entre eux; il Te fit en 1503. Par le 
contrat pafle eh préfcnce du Roi Louis 
XII, 8 c drefTé par lui-même , ils fe firent 
Tome XL B 
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des donarions mutuelles les plus générales 
& les plus précifes. Sufanne vécut jufques 
en 1521, & eut trois enfans, mais qui 
moururent jeunes , & auxquels elle fur- 
vécut , de forte que Charles de Bourbon 
fe trouva veuf fans enfans. S’étant fignalé 
fous le régné de Louis XII à la bataille 
d’Aignadel en 1509, 8c ayant commandé 
les armées du Roi en Navarre, en Guienne 
&c en Bourgogne en 1511 &c 1512, Fran- 
çois I , monté fur le trône en 1515, l’hon- 
nora aufîi-tôt de l’épée de Coftnétable. 
La même année il commanda l’armée à la 
bataille de Marignan : le Roi y étoit en 
petfonne , £c le Connétable eut la plus 
grande part à la vi&oire ; fon frere, qu’on 
appeloit Duc de Chatellcraut , y fut tué. 
Il eut le Gouvernement du Milanois pen- 
dant le cours de l’année fuivante , 8c il 
s’v fit encore beaucoup d’honneur. Mais 
étant' de retour en France , il cfluya des 
défagrémens auxquels il ne devoir pas 
s’attendre ; ils lui furent fufeités par Loüil'e 
de Savoie , DuchcfTe d’Angoulême , mere 
de François I. On prétend que, loin que 
ce fût l’effet de la haine de cette Princefie , 
le principe de ces perfecutions étoit dans 
le cœur de la mere du Roi , qui avoit été 
touchée des charmes 8c detf qualité^ per- 
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fonnell<$ du Connétable. Elle avoit voulu 
l'engager à répondre à une palîion qu’il ne 
reffentoit pas pour elle , mais bien plutôt 
pour fa fille Marguerite , d’abord Ducheffe 
d’Alençon, puis Reine de Navarre. Ce fut 
pour s’en venger qu’elle fit d’abord perdre 
au Connétable une partie de fes pendons, 
enfuice elle lui fit l’affront de faire donner 
le commandement de l’avant-garde de 
l’armée, que le Roi conduifoit à Valent 
tiennes en i 5 z ï , au Duc d’Alençon , de 
préférence à lui, quoique ce polie d’hon- 
neur lui fût dû en fa qualité de Conné- 
table. 

La Ducheffe Sufanne de Bourbon étant 
morte cette même année 1 5 z 1 , fans laiffef 
d’enfans , fa mort devint une nouvelle 
foütce de prétentions , d’intrigues &c de 
procès , qui fur- tout, vu la façon dont ils 
le terminèrent, durent caufcr au Conné- 
table de nouveaux & violens chagrins. 
La Duchcffc d’Ançoulême lui contefla 
l’hérédité de la Ducheffe défunte. On pré- 
tend quelle vouloit par cette chicane 
l’obliger à l’époufer. Elle n’y réullit pas; le 
Connétable aima mieux plaider, & perdit 
fon procès , par un effet du crédit im- 
menfe que la mere du Roi avoit à la Cour. 

Je pourrais aifément rapporter ici tous 

B ij 
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les détails de cette Caufe célébré , & mèmô 
line partie des Plaidoyers , puifquc je les ai 
manufcrits ; d’ailleurs on en trouve des ex- 
traits dans la vie du Connétable de Bour- 
bon, écrite par Marillac fon Secrétaire , 5c 
dans l’excellent Livre des Recherches fur la. 
France, d’Etienne Pafquier. Mais ce n’efl: 
qu’un procès civil fur des queftions de Droit, 
dont les détails n’amuferoient pas la genre 
.de Lecteurs auxquels ce Livre-ci eft deftiné. 
II leur fuffîra fans doute de favoir que le 
Chancelier du Prat rendit les plus grands 
fervices dans cette occafion à la Duchcfle 
d’Angoulême , 5c il en fut bien rccom- 
penfé par la fuite ; que l’aljaire ayant été 
portée devant le Parlement, Montholon , 
un des plus célébrés Avocats de fon temps, 
plaida pour le Connétable ;qu ? il foutintque 
l’héritage des Ducs de Bourbon n’étoic 
point fujet à la Loi Salique ; qu’il étoic 
entré par les femmes dans la branche de 
la M^ifon de France qui a pris le nom de 
Bourbon ; qu’il avoir été tranfmis à la 
Duchcfle Sufanne, fille du dernier Prince 
de fa branche , 5c qu’elle avoit pu en faire 
un don à fon coufin le Duc de Mont- 
penfier , par fon contrat de mariage ; qu’à 
la vérité elle n’étoit pas majeure , mais 
quelle y étoit autoriiee par la préfence 
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du Roi, devant qui fe pafloit ce contrat. 
Montholon fut généralement admiré ; &C 
fi le Prince, dont il foutcnoit les intérêts, 
ne put dans ce moment-ci lui faire fa for- • 

tune, au moins l’ennemie de ce Prince 
n’empêcha-t-elle pas qu’on ne fe rappelât 
dans la fuite avec quelle éloquence il avoit 
• plaidé. Il fut Garde des Sceaux environ, 
vingt-cinq ans après, pendant qu’on fai- 
foi t le procès au Chancelier Poyet. 

Celui-ci , qui fut l’Avocat de la mere 
du Roi , fit une fortune plus rapide, parce 
qu’il mit fon adrelfe â loutenir une mau- 
vaife caufe qu’on vouloir faire réuflir. Il 
prétendit que li donation que Sufanne 
de Bourbon avoit faite à fon mari étoit 
nulle, parce que la donatrice étoit mineure 
lorfqu’elle fit cet acte ; que la Duchefie 
d’Angoulême étoit héritière de Sufanne 
4e Bourbon, puifqu’elle étoit fa coufine- ^ 
germaine, fille de Marguerite de Bourbon ^ 
fœur des deux derniers Ducs de Bourbon , . • 

Jean & Pierre. • 

Pierre Lizet , Avocat du Roi , ou Gé- 
néral , parla dans cette Caufe , &: y établit 
^des maximes auxquelles on ne s’attendoit 
pas. Il avança que le Roi étoit en droit 
de rentrer dans, la pofleflion des dons con-- ' 
fidérables que Louis XI & Charles VIII 
® .B iij 


Digitized by Google 



ii Delà lecture 
avoient faits à Anne de France leur fîTPe» 
èc fœur , & que c’étoit des Domaines que 
ces Rois n’avoient pu aliéner , ôc dont la 
DuchefTe ni fa fille n’avoient pu difpofer 
en faveur du Connétable. Il fit femblant 
d’oublier que Louis XII avoir lui-même 
confirmé cette difpofition. Il conclut, en 
faveur de la mere du Roi , pour une partie . 
*des biens , 6c à ce que le Roi rentrât 
• dans les autres. Par l’Arrêt rendu fur fe& 
conclufions , il fut ordonné que tous les. 
biens conreftés feroient féqucftrés entre 
les mains du Roi ? cependant on ne fe 
prefla pas d’en dépouiller le Connétable. 
Louife de Savoie fit enoore auprès de lui 
des tentatives infruélueufes , qui irriteren t 
ce Prince de plus en plus, éc le mirent 
enfin dans le cas de fe rendre véritable- 
ment coupable. C’efl; cette rébellion qui 
fait la matière du fécond Procès dont je 
vais rendre compte , après avoir dit que 
l’Avocat Général Lizet , en récompenfe 
du fervice qu’il avoit rendu, fut, quelques 
années après, fait Préfident à mortier ^ 
puis premier Préfident du Parlement de 
Paris i que Poyct fut Avocat Général en 
1519, Préfident à mortier en 1534, 

■ Chancelier en 1 5 3 S. Je parlerai ailleurs 
de fa fin malheuteufe. 
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Le caraélere du Connétable écoit natu- 
rellement férieux , taciturne 6c profond. Il 
étoit capable de prendre des partis vio-r- 
iens , mais ce n’étoit qu’après s’être long- 
temps livré aux réflexions chagrinantes 3 
& avoir nourri fon cœur 6c fon efprit du 
défir de la vengeance. On lui donna tout 
le temps néceflaire pour laifler mûrir fon 
reflentiment ; enfin il le fit éclater, mais^ 
ce fut avec allez de rayftere pour aflurer 
d’autant plus le fuccès de les mefures.. 
Tandis qu’il affe&oit de fe fhifler amufer 
par de nouvelles propofitions d’accommo- 
dement ôt d’arrangement , qui lui étoient 
toujours faites de la part de la mere du. Roi 
il fe fervit , pour faire favoir à Charles - 
Quint quelles étoient fes véritables dif- 
pofitions , de l’entremifc du Comte & de 
la Comtefle de Rœux , de la Maifon de 


Croy, auxquels il avoit rendu autrefois 
des fervices lors de la prife d’Hefdin en 
Artois. L’Empereur, étant inftruit de Tes 
difpofitions , lcntit tout le parti qu’il pou- 
voit tirer, 6c ne négligea pas d’en profi- 
ter. Il employa pour cet effet Adrien de 
Croy, Seigneur de Beaurain , fils du Comte- 
de Rœux. Il paroît que ce jeune Seigneur 
étoit adroit ôc capable de bien conduire 
une négociation, délicate 6c importante. 

B iv 
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Il fit , fous différons déguifemens plufieur» 
voyages en France ; il paflà même en 
Angleterre; enfin ce fut à Montbrifon , 
au commencement de l’an 15x3 , qu’il 
conclut dans le plus grand myftcre un 
Traité entre le plus puilFant & le plus vio-r 
lent ennemi que la France ait jamais eu , 
Charles-Quint , êc Charles de Bourbon , 
Prince du Sang , Pair , Grand Chambrier 
& Connétable de France , qui jufque -là 
avoit été le plus grand êc le plus ferme 
appui de la Couronne. Le Recueil ipanuf- 
crit des pièces du Procès fait au Connéta- 
ble & à fes complices, nous apprend le 
détail de tout ce qui fe paffa lors de la 
lignature de ce Traité. Le Sire de Bcaurain 
y prit la qualité de fécond Chambellan de 
i’Empereur ( le Comte de Rœux fon pere 
étant le premier); il produifit des lettres 
de créance de l’Empereur, êc même mon-r 
tra , avec une grande apparence de corn- 
fiance &c de fincérité', les inftruébions qui 
lui avoient été données. On y vit qu’il étoit 
autorifé à arrêter lemîlriagc du Connétable 
avec Eléonore d'Autriche, fœur de l’Enir 
pereur , qui avoit été mariée en premières 
noces au Roi de Portugal ; que Charlcs-r 
Quint prometroit de lui donner une dot 
confidérable, tant en argent qu’en bijoux , 
& d’aider fon futur bcau-perc à fç rendre 
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fnaître des Provinces méridionales du 
Royaume, dont une partie devoit appartenir 
au Duc de Bourbon, 8c le relie à ion Allié, 
Pour réufiir dans ces conquêtes, l’Empereur 
s’engageoit à. entrer en France, d’un côté, 
par la Brcflc 8c la Franche-Comté , avec 
un corps conlîdérable de Reîtres 8c de 
Lanfquenets , pour inonder le LyOnnois 
•8c la Bourgogne, Se d’un autre, par les 
Pyrénées ; un corps nombreux d’infan- 
terie Efpagnole devoit pénétrer dans le 
Languedoc , dont le Connétable étoit 
Gouverneur; enfin, celui-ci s’obligeoit à 
former une troupe des Gentilhommes du 
Bôurbonnois 8c de l’Auvergne: toutes ces 
troupes réunies dévoient agir de concert, 
tandis que d’un autre côté Henri VIII , 
Roi d’Angleterre , feroit une defeente eu 
France, & s’empareroit delà Normandie 
qui devoit lui être abandonnée. Pour 
achever d’encourager le Coanétablc à exé^ 
cuter un fi beau plan , Charles-Quiot dé- 
claroit que fi lui 8c fon frère Ferdinand 
n’avoient point d’enfans , Eléonore leur 
fœur deviendroir héritière de tous leurs 
Erats. Ces promefies étoient trop belles 
pour ne pas éblouir un Prince poulie à 
bout par le Chef de fa maifon , 8c qui 
trouvoit qu’on manquait de çQnfidération 



1 6 D E L A L E CJ U R I 

pour lui dans fa propre Patrie , & qu’on-, 
vouloir le dépouiller du bien de fes aïeux. 
Aufîi le malheureux Connétable embrafla- 
t - il avec ardeur ces fantômes de gran- 
deur &C d’ambition ; il ligna le Traité , &: 
s’occupa des moyens d’en réalifer les con- 
ditions. Cependant il n’ofa travailler à. 
rendre fes complices , ceux de fes parens 
de amis qui étoient les plus puiflans ôi 
avoient le plus à perdre , ou qu’il regar- 
doit comme trop attachés au Roi. Il fe 
garda bien de découvrir ce defïein an 
Duc de Vendôme fon .coufin , au Duc 
de Lorraine fon beau-frere, aux la Tri- 
mouille , aux Chabannes , aux Bayard % 
fes parens & fes amis. Le plus confidéra- 
ble de ceux auxquels il fc confia, fut Jean 
de laitiers, Comte de Saint- Vallier, Che- 
valier de l’Ordre du Roi , Capitaine de 
deux cents Archers de fa garde, 8c d'une 
des plus illuffcres 5c des plus anciennes 
Maifons du Royaume. C’étoit fon ami 
particulier. Il leconduifit à Montbrifon v 
où s’étant enfermé avec lui 8c Huraut 
Evêque d’Autun , qui lui étoit tout dévoué, 
il le fît jurer entre les mains de ce Prélat 
& fur un Reliquaire côntcnant de la vraie 
Croix., de ne rien révéler du fecret qui 
alloit lui être confié. Ce ferment étant 
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fait, Saint-Vallier fut mis au fait datoute 
la confpiration , 8c fut même préfenté au 
Sire de Beaurain qui étoit caché dans le 
Château. Saint-- Vallier a toujours affùré 
dans fcs interrogations, qu’il avoit fait au 
Dâc les plus fortes repréfentations fur 
leJrifque qu’il alloit courir , 8c fur les re- 
proches qu’il devoir fe faire de trahir ainlî 
"ion Roi 8c fa patrie. Mais il crut devoir 
tenir fon ferment , 8c ne pas être caufe de 
la perte d’un Prince qui l’avoit toujours 
aimé. 

Un autre Prélat étoit aufll entré dans 
la confpiration , c’étoit Chabannes , Evê- 
que de Puy , 8c un autre homme de qua- 
lité , d’Efcars , Sieur de la Vauguion , qui 
avoit époufé u»e Princefle de la Maifon 
de Bourbon, héritière d’un rameau delà 
branche de la Marche , qui portoit le 
furnom de Carcncy. Ces Conjurés con- 
vinrent de fe retrouver dans la ville de 
Lyon , où Saint-Vallier avoit loué une 
maifon ; ils s’y donnèrent rendez-vous , 
avec quelques autres de moindre confi- 
dération, 8c ils concertèrent leur marche 
avec celle du'Duc, qui devoit s’y rendre 
à une certaine époque. Aymar, de Prie , 
Gouverneur de Dijon 8c Commandant 
en Bourgogne , étoit aufii , linon un 
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des complices , au moins dans la con- 
fidence. Des Agens plus fubalternes en- 
core étoient chargés de débaucher des 
Gentilshommes dans plufieurs Provinces 
du Royaume ; lorfquc le Connétable , qui 
étôit de retour en Bourbonnois , dans, 
fon Château de Chantellc , reçut des. 
nouvelles capables de le troubler Sc de 
l’effrayer.. François premier avoir réfolu 
de paffer en Italie , pour rétablir Tes affai- 
res dans le Milanez , que Lautrec avoit été 
obligé d’abandonner. Son premier deflein 
étoit de îaiffer le Connétable en France : 
mais ayant reçu quelques avis obfcurs que 
Beaurain étoit entré à plufieurs reprifes 
déguifé dans le Royaume , & qu'il avoie 
eu avec Bourbon pluficüts conférences , 
fins qu’on pût lui en dire ni l’époque 
précife , ni les circonftanccs , la fidélité 
du Connétable commença à lui devenir 
fufpcéle ; il lui écrivit qu’il fe préparât à 
marcher avec lui en Italie , & que pour 
cet effet il l’attendît à Moulins. Bourbon 
étoit trop engagé avec les ennemis de 
l’Etat, pour ne pas fuivre fes deffeins ; 
mais il eût été de la derniere imprudence 
d’en précipiter l’exécution. Il attendit le 
Roi dans la Capitale du Bourbonnois, & 
l’y reçut avec les honneurs qui lui étoient 


Digitize 



Dès Livres François. 19 
dus ; mais il feignit d’être mala.de, pour fe 
difpcnfer de venir au devant de lui , de le 
fuivre aulfi-tôt. Le prétexte parut afiez 
bien fondé , d’autant plus que les regrets , 
les remords, l’embarras , avoierft véritable- 
ment défiguré le Connétable , de altéré fa 
. fanté jufques à un certain point. Fran- 
çois I lui parla avec la franchifc qui formoit 
loi? cara&ere, de lui communiqua les foup- 
çons qu’on lui avoit donnés lur fa con- 
duite. La réporffe de Bourbon fut moitié 
fincere de moitié diflimulée ; il convint 
que l’Empereur, étant bien informé des mé- 
çontentemeqs qu’on lui avoit donnés, lui 
avoit fait faire des propofitions très-avan- 
tageufés ; mais il aflura qu’il ne les écou- 
teroit jamais, li on vouloit réparer les torts 
qu’on avoit avec lui , de cafler par un 
Arrêt du Confeil celui du Parlement , qui 
le dépouilloit de la plus grande partie de 
fes biens. Le Roi y étoit alfez difpofé; 
mais il n’ofa faire ce chagrin à fa merc , 
ni même le promettre aulConnétable. Il 
dit qu’il vouloit lailfcr un libre cours à la 
Juftice ; de Bourbon , qui fentit bien qu’on 
l’avoit livré à fon ennemie , n’infifta pas 
davantage , de promit de joindre inceflam- 
ment le Roi fur fa route , prétendant 
qu’il n’avoit pas encore la torcc de fc mettre 
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en chemin. François I s’avança jufques \ 
Lyon ; les Conjurés y étoient auili , mais 
ce n’étoit pas encore pour eux le moment 
d’éclater. Le Monarque, voyant que le 
Connétable n’arrivoit point, lui dépêcha 
un de Tes Gentilshommes, nommé Warty, 
homme allez adroit. Le Connétable l’ai- • 
l'ura qu’il étoit bien malade Sc hors d’état 
de fortir de Moulins , Sc dès la même 
nuit il en partit , & le retira dans fon 
Château de Chantelle, qu’il avoit fait for- 
tifier. Warty l’y luivit, &c Bourbon fe 
voyant découvert , força le Gentilhomme 
• à retourner à Lyon avec de§ lettres pour 
le Roi , le Grand-Maître ( Batard .de Sa- 
voie), & le Maréchal de Chabannes. Le 
Connétable v vouloir faire des conditions ' 
pour fon retour. Il fe doutoit bien qu’elles 
feroient mal reçues. Le Roi , au lieu de 
permettre au Maréchal & au Grand-Maître 
d’y répondre , leur ordonna d’aller, à la tête 
de quatre compagnies , arrêter le Conné- 
table , & de le Wii amener mort ou vif. Le 
Prince coupable prévint l’exécution de cet 
ordre ; Sc après avoir chargé d’une fécondé 
lettre l’Evêque d’Aurun , qui. fut arrêté 
avant même que d’arriver à Lyon, il quitta 
fon Château d’abord avec une fuite allez 
nombreufe; majs, bientôt après, Tachant 
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qu’il étoit pourfuivi , il s’en écarta ; & , avec 
le feul Pomveran Ton Ecuyer , dont il 
voulut paroître le ferviteur , il fit tant de 
marches & de contremarches également 
adroites &C difficiles, qu’après avoir couru 
les plus grands dangers , il pénétra en 
Franche-Comté, & lut reçu à Befançon 
par le Cardinal de la Beaume qui en étoit 
Archevêque. Il y féjourna quelque temps i, 
pour s’y repofer &. attendre les ordres 
de Charles-Quint , êc reçut pendant ce 
temps deux inertages de la part cfci Roi , 
qui lui fit offrir fa grâce &C la reftitution 
de tous fes biens , s’il vouloit rentrer dans 
fon devoir. Mais le fort en étoit jeté , il 
ne pouvoir plus prendre confiance dans 
des promeffes dont Louife de Savoie eût 
empêché l’effet. Le Roi lui- fit redemander 
le cordon de Saint-Michel & l’épée de 
Connérabfe. Il fit réponfe, qu’il avok laiffé 
le premier à Chantelle, St que l’autre lui 
avoit été enlevée lorfqu’on avbit donné 
le porte d’honneur au Duc d’Alençon à 
fon préjudice. Cela dit , Bourbon parta 
par l’Allemagne en Italie , & fe mit à la 
tête des troupes Impériales, Il les com- « 
mandoit à cette funefte journée de Pavie, 
dans laquelle François I fut fait prifonner. 

Cependant tout le fecret de la confpi- 
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i-ation avoit été découvert, & les com 3 *' 
pliccs du Connétable étoient furie point 
d’en devenir les victimes. Il avoit envoyé 
Lurcy fon Secrétaire , jufques en Nor- 
mandie , pour faire foulever la NoblefFe 
de ce pays en faveur du Roi d'Angle- 
terre, qui dévoit, comme nous l’avons 
dit, en.conféquencc du Traité de Mont- 
brifon , s’emparer de cette Province. 
Lurcy ayant parcouru différens cantons , . 
s’étoit , entre autres , adrefle à deux Gen- 
tilhomltoes , l’un & l’autre d’une naif- 
fance diftinguée dans cette Province , 

. dont l’un s’appeloit Jean d’Argouges , 

& l’autre Jacques dp Matignon , Seigneur 
de Thorigny. Il les fit inviter de fe ren- 
dre à Vendôme, où il avoit des fecrets 
importans à leur confier. Soit intérêt , 
foit curiofité, l’un& l’autre fe trouvèrent 
au rendez-vous. Après leur avoit fait jurer 
de garder le fecret, Lurcy leur révéla toute 
l’intrigue , leur apprit que les Anglois , 
avec douze ou quinze gros vailTeaux char- 
gés de troupes, dévoient faire une def- 
ccnte en Normandie , & les engagea de 
♦la part du Connétable, dont il leur montra 
des lettres de créance , à favorifer cette 
irruption. Il leur nomma d’ailleurs plu- 
fieurs des complices ; il leur dit même 

♦ qu’il 
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Qu’il écoit queftion de s’emparer de !a per- 
sonne du Roi. Les deux Gentil-hommes 
promirent coût ce que l’on Vôülut; mais, 
effrayés des fuites de la confidence qui 
leur étoit faite, ils réfolurent entre eux 
d’en donner avis à leur Souverain légi- 
time. Ils fe confefferent à un Prêtre, à qui 
ils permirent d’aller trouver Brezé , Grand 
Sénéchal de Normandie , de lui tout dire, 
pour qu’il en fît part au Roi. Le Monar- 
que étoit déjà en route pour l'Italie. Louife 
de Savoie , qu’il avoir laiffée Régente en 
Ion abfence, reçut l’avis du Sénéchal, St 
l’ayant communiqué au Chancelier du. 
Prat , celui-ci, accompagné de Robertet , 
Secrétaire d’Ftat, partit auffi-tôt pour aller 
interroger les deux Gentiihommes Nor-< 
mands. Ils n’héfiterent point à dépofer 
juridiquement tout ce qu’ils favoient. Ils 
nommèrent les principaux complices ; St 
leur déclaration ayant été envoyée au Roi 
à Lyon , cê Monarque chargea le Bâtard 
de Savoie*, Grand Maître de fa Maifon , 
èc le Maréchal de Chabannes, qui reve- 
ndent de la perquifition . infruclucufe 
qu’ils avoient faite de la perfonne dü Con- 
nétable , de retourner fur leurs pas , pour 
arrêter du moins les principaux complices , 
dont Dargougcs St Matignon avoient 
Tome XL : " ■ C 
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parlé. Ils menèrent avec eux un Maîtra 
des Requêtes, nommé Guillaume Luillier } 
ils arrêtèrent d’abord à Tarare Antoina 
de Chabanncs , Evêque du Puy , qui quoi» 
que parent du Maréchal n'en f ut pas traité 
avec moins de rigueur, Poitiers Seigneur 
de Saint -Vallier , & Aymard de Prye. 

/ Us furent interrogés fur le champ , & ne 
convinrent de rien : il eft à remarquer 
, que l’Evêque déclara qu’il ne CQnnoillok 
point l’autorité de la Jufticc féculicre, 
étant Evêque, n’ayant aucun Métropoli- 
tain , mais relevant immédiatement du 
Pape. Etant amenés à Lyofl , ces trois 
illuftres prifonniers furent de nouveau in- 
terrogés par MM. Brinon premier Prélî- 
dént du Parlement de Rouen, & Luil- 
lier Maître des Requêtes. Huraut, Evêque 
d’Autun , le fut auflî en même temps , 
ainfi qu’un grand nombre de fimples 
particuliers & de domeftiquc% du Duc , 
dont les uns pouvoient avoir connoif- 
fance de la négociation de Montbrifon , 
& d’autres avoient fuivi le Connétable 
dans une partie de fa marche. On les 
& mena enfuite au Château de Loches, ou 
le Chancelier du Prat alla les interroger 
de nouveau., aufii bien qu’Antoine Dcf- 
Çars , Seigneur dé là Vauguyon , qui a voit 
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£té arreté par le Seigneur de la Trimouille, 
qui lui avoic fait un premier interroga- 
toire , & Popillon , homme de Loi , qui 
prenoit la qualitéde Chancelier du Bour- 
bonnois , &c en qui on favoit que le Con- 
nétable avoit % toüte confiance pour fes 
affaires. Le Roi , qui , toutes réflexions 
faites , voyant l’intérieur du Royaume 
menacé, étoit revenu fur fes pas , &c n 'étoit 
point pafle en Italie , adrelTa Une Com- 
milfion , pour inftruire en règle le procès 
à tous les prifonniers que je viens de nom- 
mer, les récolcr &c les confronter, à Jean 
■de Selve premier Préfident du Parlement 
de Paris , 8e MM. Salat Maître des Re- 
quêtes, de Loynes Préfident des Enquê- 
tes , 8c Papillon Confeiller au Parlement. 
Pour la facilité de cette procédure, on fit 
transférer les prifonniers , des Châteaux de 
Locîfes , d’Amboife 8e de Blois où ils 
étoient détenus , À Paris ; les témoins qui 
dévoient dépofer contre eux s’y rendirent 
pareillement. Pendant long-temps on tira 
de ces complices peu d’éclairciflement fur 
la défection du Connétable. Ce n’étoic 
que de quelques contradictions qu’il y 
avoit dans leurs récits , 8c de certains 
mots échappés par mégarde à quelques-uns 
d’entre eux , qu’on pouvoir tirer des con- 

> C ij 
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clufions. Saint-Vallicr 5c de Prye, comme 
braves 5c anciens Militaires 5c Chevaliers , 
donnoicnt des démentis 5c des cartels 
de défi à tous ceux qui avoient ofé dépo- 
fer cpntrc eux , 5c oflroieqf de fe battre 
pour fe jufiifier; mais enfin Saint-Vailier, 
voyant qu’on avoir acquis fuffifammenc 
de preuves de la connoifl'ance qu’il. avoit 
eue des arrangcmens faits à Montbrifon , 
entre le Duc de Bourbon Sc Beaurains, 
prit le parti de faire de lui même une con- 
teffion de tout ce qu’il favoit , difoit-il; 
ce n’étoit au fond que ce dont il voyoit 
bien qu’on étoit déjà inftruit avant fon 
aveu. Cependant le Parlement en parue 
alTcz touché pour incliner à fon égard à 
la douceur ; à plus forte raifon étoit-il 
aufîi favorablement difpofé pour les autres 
qui n’étoient pas aulîi coupables. Dcfcars 
s’étoit enfui de fa prifon de la Concier- 
gerie , il n’avoit été' repris qu’aux dé- 
pens de la vie de quelques-uns de fes gens 
qui avoient voulu défendre fa liberté. 
Scs Juges étoient prêts à lui pardonner 
d’après fa fimplc exeufe fondée fur ce 
qu’il c ft naturel à un prifonnier de cher- 
cher à s’évader ; mais le Chancelier du 
Prat , Louife de Savoie, 5c François I, 
blâmèrent infiniment la clémence que l’on 
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vouloir avoir pour ces rebelles. Le Roi fie 
écrire très-fortement au Parlement , pour 
l’engager à ufer de plus de diligence 8c de 
rigueur ; il alla jufqu’à ordonner à ces 
. Juges d’ê.tre plus féveres., fous peine de la 
vie. Il joignit aux Membres de fon Par- 
lement de Paris , quelques-uns de ceux de 
Province , pour les furveiller, pour ainfi 
dire. Le Roi s en étant expliqué avec le 
premier Préfident., celui-ci voulut jufti- 
fier la conduite & les principes de £î Com- 
pagnie ; mais il ne rcjtut que de nouveaux 
ordres d’être févere. Enfin Saint-Vallier 
fut jugé au mois, de Janvier 1513 (on 
compterait aujourd’hui 1514, mais l’an- 
née ne commençoit alors qu’à Pâques ). 
Nonobfïant fàconfcffion, qui parut infuf 
fifante, il fut vivement prefifé d’avouer ce* 
qu’il favoit, &: on voyoit bien qu’il étoit 
plus au fait que perfonne. Quoiqu’il fïte 
grièvement 5 c férieufement malade , il 
fut condamné à la quedion préparatoire, 
5 c s’il ne la fubit pas , c efl: que le Me de* 
cin de la Cour déclara qu’il y périrait 
infailliblement; il y fut feulement pré- 
fenté : mais l'appareil effrayant de cette 
cruelle procédure ne l’engagea à rien dire 
de p'us. Le Roi envoya le Comte de 
Ligny, de la Maifon de Luxembourg , lui 

v C iij 
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redemander le collier de l’Ordre de Saint- 
Michel. Ce fut en préfence du premier 
Prétident, de quelques Préfîdens & Con- 
feillers, que fe fit cette trifte cérémonie „ 
qui eft appelée dans le procès du Conné-* 
table de Bourbon, ['autoration. On mit le 
collier de l’Ordre -au tou du coupable, SC 
on le lui arracha. Ce fut en vain qu’il pré- 
senta que fon autoration étoit irréguücre , 
parce quelle auroit dû être prononcée 
exécutée en plein Chapitre de l’Ordre du 
Roi. 

Etant interrogé fur îafellette, il n’avoua 
rien de plus qu’auparavant, & foutint tou- 
jours qu’il n’avoit jamais été queftion , de 
la part du Connétable, d’attenter à la per- 
fonne du Roi , ni de les enfans. Enfin il 
fut condamné à avoir la tête tranchée , & , 
malgré fon état de maladie , conduit juf- 
qu’au lieu du fupplicc, avec l’appareil le 
plus infamant : mais à l’inftant où il alloit 
recevoir le coup de la mort, il arriva des 
lettres duRoiquilui faiioient grâce, ou du 
moins qui commuoicnt la peine de more 
en une prifon perpétuelle entre quatre 
murailles. On prétend qu’il dut cet adou- 
eiflement aux charmes de Diane de Poi- 
tiers fa fille ; &: quelques Hiftoriens ont 
prétendu que cette grâce avoir été le prix 
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<îc Ton innocence.. Mais il eft certain qu’elle 
étoit dès lors mariée au Seigneur de Brezé, 
Grand Sénéchal de Normandie. Les let- 
tres de grâce portent , qu’elles font accor- 
dées aux in {lances de ce Seigneur , qui 
avoit procuré les premiers éclairci (Terne ns 
fur cette confpiration , qui lui avoient été 
donnés par Dargougcs de Matignon. Si 
la nouvelle peine impofée à Saint- Vallier 
avoir eu lieu dans toute Ton étendue , la 
mort eût été peut être préférable pour lui 
mais les mêmes motifs qui l’avoient arra- 
ché au dernier fupplicc, firent adoucir fa 
captivité. On ne le laifia pas long-temps 
languir dans fon cachot obfcur; il pafta 
de là dans une prifon moins rude , ôc n’y 
refta qu’environ deux ans. En 15,17, il 
obtint des lettres de reftitution & d’abo- 
lition , dans Idquclles on prit même la 
peine de le juftifier fur les preuves d’atta- 
chement qu’il avoit données au Conné- 
table de Bourbon , fon parent . 6c fon an- 
cien ami. On fait qu’il voyagea en Alle- 
magne pendant plusieurs années, qu’il fit 
fon teftament dans fon Château de Pidan- 
fon , en 15-39 , & qu’il mourut l’année 
fuivante plus que fexagenaire. 

Après avoir jugé Saint- Vallier , le Par- 
lement donna un premier Arrêt par défaut 
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contre le Connétable , du moins il cr-* 
donna qu’il fût afîîgné, qu’il fût fait per- 
quifition de fa perfonne ; mais on ne le- 
déclara point encore rebelle , Sc fes biens, 
ne furent point confifqués. Le Roi, fans, 
doute excité par fa mere Sc par du Prat* 
vint encore en perfonne fe plaindre au. 
Parlement de la lenteur de ces procédures* 
prétendit que la rébellion étoit trop no- 
toire, .pour qu’on ne dût pas prononcer- 
promptement une condamnation précife 
Sc formelle, Sc ordonner la confifcation 
de tous les biens du rebelle. La Cour étant 
fuffilamment garnie de Princes & de Pairs» 
cette condamnation pat contumace fut 
enfin prononcée contre le Connétable 
Sc u'ne grande quantité de perfonnes qui 
l’avoient fuivi , Sc éroient forties du 
Royaume avec lui, ou après lui, pour le 
joindre. De ce nombre étoient René de; 
Broflc Sire de Penthievre , d’une maifon 
qui avoit des prétentions au Duché de 
Bretagne; Pomperain , Sc Lurcy, fîdeles. 
Ecuyer Sc Secrétaire du Connétable» Sc 
Jean de l’Hôpital fon Médecin, dont le 
fils Michel de l’Hôpital parvint à la di- 
gnité de Chancelier, Sc fut encore plus 
illuftre par fon mérite que par fes charges,. 
Pendant tout le cours de 1524, on con- 
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tînua de juger les complices du Conné- 
table. L[n de Tes Ecuyers, nommé Brion, 
& un Gentilhomme qui lui étoit attaché 
& fervoic dans fa compagnie , nommé 
Defguieres , étoient convaincus de l’avoir 
fuivi dans fa fuite , 6c de lui avoir porté 
des fommes confidérables d’argent dans 
des facs , c’eft-à-dire, des manteaux ou 
porte - manteaux ; le Parlement les con- 
damna à faire amende honorable à la table 
de marbre & fur les grands degrés du 
Palais , 6c à être enfermés pendant trois 
ans. Le Roi blâma ce Jugement, 6c le trouva 
trop doux ; cependant il fubfifta jufqu'eu 
1528 , que le Roi 'ordonna qu’ils fullent 
mis en liberté. Leurs trois années de prifon' 
étant expirées , il n’y eut nulle difficulté. 

Nous avons dit qu’Avmard de Prye 
avoit été auffi arrêté avec Saint- Val lier. 
Ses réponfes furent toujours uniformes, 
nobles , 6c partbient toutes les apparences 
de la vérité. Il convint qu’il avôit éy la 
connoifTance de la eonfpirarion , mais af- 
fura qu’il avoit fait tods fés efforts pour 
en détourner le Connétable; qu’il fe pou- 
voit que celui-ci fe fût flatté, avant que- 
de lui avoir parlé, qu’il fwmleroit fes def- 
feins fur la Bourçoc-ne. La Cour trouva 
fes réponfes f franches 6c fi jultcs, qu’elle 
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ordonna qu’il feroit confiné dans une viîîcr 
d’où il ne pourroir fortir fans la pcrmifïion 
du Roi, & que fcs biens, qui étoient féqueT 
très, lui feroient rendus. Le Roi blâma auflï 
ce Jugement, le trouvant trop modéré. Il 
ordonna qu’on retînt er. prifon le Sire de 
Prye , &: il y refta jttfquà l’année fu i vante - 
1515, que Madame, mere du Roi , qui 
étoit Récente , ordonna que, vu fon grand 
âge , il fût mis en liberté, &. qu’il pût libre— 
ment difpofer de fes biens; ce qu’il fît. 

Popdlon Sieur du Pcray, Chancelier diü 
Bourbonnois, étoit auiliaccufé d’être ins- 
truit du projet de mariage entre le Con- 
nétable tk. la Reine de Porttgal , focur de- 
l’Empereur. 11 convint que fon Maître le 
lui avoit confié; mais il afiùra qu’il avoir 
fi bien travaillé à l’en détourner , qu’il l’y 
avoit fait renoncer, & que le Connétablc- 
avoit fait venir fon ConfefTeur , pour le 
dégager de la promeffe qu’il avoir fai te avec 
ferment de contracter cette alliance. Lo 
Parlement manda le ConfefTeur, qui étoit 
un Jacobin de Moulins , 2c l’interrogea? 
nous ne favons pas quelle fut fa dépofi- 
tion , qui ne fe trouve point dans les pièces, 
du Piocès manufcric; mais apparemment 
qu’il confirma celle de Popillon , puifque 
oclui - ci fut traité aulîi favorablement 
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qu’Aymard de PryC. La liberté qu’on lui 
avoit accordée fut également blâmée par 
le Roi; il fut enfermé dans le Château de 
la “Baftille , où il mourut un mois après. 
On permit à fa famille d’enlever Ion 
corps pour le faire enterrer, mais feu- 
lement la nuit, fans luminaire fie fans 
convoi. 

François Defcars, Sieur delà Vauguyon, 
courut de plus grands rifques quc’les deux 
précédais ; cependant il ne lui arriva rien 
de plus fâcheux. On avoit lieu de croire- 
qu’il étoit un des mieux inftruits de la 
confpiration ; mais on n’en avoit point 
de preuves certaines , & il n’avouoit rien- 
11 s’étoit rendu encore plus fufpeét en 
cherchant à s’évader; fie le Roi & le Chan- 
celier ayant trouvé qu’on avoit été trop 
indulgent pour les autres , on fè crut 
oblige d’être plus févere à fon égard. On 
le menaça delà queftion, on l’y préfenta 
même ; mais on ne voulut pas la lui faire 
fubir : fie comme , après avoir témoigné 
qu’il en avoit grand'pcur , il n’avoua ce- 
pendant rien , on le renvoya , en lui don- 
nant pour prîfon pendant deux ans la 
ville d’Orléans. L’année fuivante 1515, 
il eut permiffion d aller dans fes terres , 
fie én 1516 il fut tout- «à -lait abl'ous de 
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l’accufation intenrée contre lui : il rente* 
même en grâce avec le Roi ; car, en 15 31». 
il fut fait Gentilhomme ordinaire de la 
Chambre du Roi , Capitaine de cinquante 
hommes d’armes , Sénéchal du Bourbon- 
nois , Lieutenant - General du Roi en 
Lyonnois & Dauphiné, Chevalier d’hon- 
neur, & premier Ecuyer de la Reine Eléo- 
nore d’Autriche , fécondé femme de Fran- 
çois 1 ,*la même qui 1. avoir été queftion. 

. de marier au Connétable de Bourbon. 11 
mourut ve:s 1 j 3'6, & eut pour fils Jean 
Defcars, Prince de Carency , Comte de la 
Vauguyon , qui fut Chevalier de l’Ordre 
du Saint-Efprjt à la. première promotion, 
de cet Ordre: celui-ci mourut en 1595 ,, 

eut pour hériricre fa fille D aoe Def- 
cars , qui époufa Jacques Stuert de Cauf- 
fâde, aulli Chevalier des Ordres, du Roi % 
mort en 1671, dont la fille unique époufa 
Barthélémy de Quelen Comte du Brou- 
ray» dont le petit-fils a été Gouverneur . 
desenfans de France, &: fa t Duc àt Pair 
fous le nom de Duc de la Vauguyon , en 
1 7 T9- 

tl ne redoit plus à juger que les deux 
Evêques d’Autun Hc du Puy :. le premier 
étoic certainement le plus coupable ; mais 
les. CommilTaircs , ni même le Padément 
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ri'oferent décider' fur le fort ni de l’un , 
ni de l’autre. Celui du Puv fut mis ei\ 
liberté dès le mois d’0<Aobre 1523; mais 
celui d’Àutun refta en prifon plus long- 
temps, 5 c fut renvoyé devant fon Métro- 
politain l’ Archevêque de Lyon, il paroîc 
que l’affaire en refta là à fon égard. 

D’après le premier défaut qui avoir été 
prononcé contre le Connétable, il ialloit 
qu'il intervînt un jugement; definitif contre 
hii. Le Roi le preffoit fort , Se convoqua 
les Pairs qu’il comptoit préfider pour pro- 
noncer cet Arrêt : mais obligé de courir 
eit Provence' pour en chaffcr les ennemis 
&C le Connétable de Bourbon , qui étoit à 
leu" tête , il ordonna qu’on délibérât tou- 
jours fans lui ; & il y eut jufques à trois 
Jugemens par défaut prononcés ; .'mais 
enfin , au mois de Février 1525, le donna 
la malheureufe bataille de Pavie , où Fran- 
çois I fut fait prifonnier Sc conduit en 
Efpagne. On jiige bien que , pendant le 
cours de fa captivité, les procédures furent 
fùlpendues. 

En 1516, François I ayant été forcé 
<le loufcrirc au Traité de Madrid , l’un des 
articles de ce Traité fut que le Connétable 
feroit rétabli dans tous fes biens'; mais ce 
fut un de ceux que le Roi 3 de retour 
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en France , refufa d’exécuter , prétendant 
avec raifon qu’il n’étoit pas libre lorfqu’il 
l’avoit conclu. Le. Procurcur-Générakcon- 
tinua fes pourfuites, & en 1527, auTnois 
de Juillet, le Roi féant en fa Cour de 
Parlement garnie de Pairs, Princes 8c gens 
du Sang , après avoir fait appeler le Duc. 
de Bourbon à haute voix à la. barre du 
Parlement , à la table de marbre , ÔC au 
haut des grands degrés du Palais, par le 
premier Huiflicr , en préfence de deux 
Confeillers , les voix étant recueillies, le 
Chancelier prononça l’Arrêt, qui le dé- 
clara atteint ÔC convaincu du crime de 
lefe - Majefté divine 8c humaine, rébel- 
lion 8c félonie; en conféquence, ordonne 
que fes armes feront vuidées 8c effacées 
par- tout où elles fe trouveront, qu’il fera 
privé de la cognomination du grand nom 
de Bourbon , comme ayant notoirement 
dégénéré des mœurs 8c fidélité de fes an- 
téceflèurs , damnant 8c aboliflant fa mé- 
moire à perpétuité ; les biens féodaux du 
Duc de Bourbon , tenus de la Couronne 
de France , médiatement ou immédiate- 
ment, font déclarés retourner en icelle, 
& fes autres biens meubles 8c immeubles 
confifqués. U faut remarquer que dans le 
temps où fe fit cette derniere procédure 
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& Te rendit cet Arrêt, il y avoit déjà plus 
de deux mois que le Connétable de Bour- 
bon avoit été tué devant Rome ; cepen- 
dant l'Arrêt parle de lui comme s’il eût 
ëtfe encore vivant. Le Roi tranfigea avec 
fa rncre pour les droirs qu’elle pouvoir 
avoir fur fes biens comme héritière de 
Sufanne de Bourbon , & l’on juge bien 
que l’accord ne fut pas difficile à taire. Il 
fur > onvenu que Louife de Savoie jouiroit 
de tous les biens du Connétable &: de fa 
défunte femme, pendant toure fa vie, &C 
qu’après elle ils pafleroient, à titre d’apa- 
nage, aux deux derniers fils du Roi. Il n’y 
«eut que la Baronnie de Mercœur en Auver- 
gne , & quelques terres, qtii furent cédées 
au Due de Lorraine, dont la femme étoit» 
fœur du Connétable. Les chofes refterent 
■en cet état jufqu’au Traité de Cambrai , 
qui fut conclu en 1519 ; on l’appela la 
Paix des Dames , parce qu’il fut négocié 
& conclu entre Louife de Savoie mere 
de François I , &C Marguerite d’Autriche 
fœur de Charles Quint. Dans ce Traité, 
d’autant plus important qu'il étoit nécef- 
faire pour retirer les enfans du Roi êc les 
plus grands Seigneurs du Royaume qui 
étoient en otage en Efpagne, l’Empereur 
exigea que l’article du Traité de Madrid , 
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48 De LA LECTURE 
cj4ii concernoit le feu Connétable de Bout» 
bon, fût exécuté. 11 fallut bien le promet- 
tre, 6 c François I parut d’abord l’exécuter 
de bonne foi; car en 1530 il Ht expé- 
dier des lettres d’abolition pour défunt 
Meflîre Charles Duc de Bourbon Cod- 
nétable de France , fes amis , alliés , fer- 
vitcurs , 2c ayant fuivi fon parti , & leurs 
héritiers. Cette piçce rare , dont j’ai une 
copie authentique, mérite peut-être d’être 
tranferite ; je ne la crois imprimée nulle 
part. La voici : 

»> Frauçois, par la grâce de Dieu , Roi 
»> de France , à tous préfens 6 c advenir. 
» Salut. Comme parlcsTraités de paix faits 
>j 2c pafTés es vijles de Madrid 2c Cam- 
« brai , entre nous, d’une part, 2c notre 
» très -cher 2c très-amé frere 2c couHa 
« l’Empereur, d’autre, en autres points. 2 c 
» articles y contenus, ayant été accordé 
« que feu Mefiirc Charles, en fon vivant, 
»î Duc du Bourbonnois 2c d’Auvergne, fes 
« amis , alliés 2c ferviteurs , 2c autres 
» ayant fuivi fon parti , leurs hoirs 2c fuc- 
» codeurs à l’advenir pour les chofcs qui. 
>j pouvoient avoir été faites depuis fon 
» partement de notredit Royaume , pour 
» quelques traités d’intelligence par eux 
» faits, ne pouvoient être moleftés , in- 

» inquiétés , 

• 
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des Livres François. 49 
>» quittés , ni tirés en caufe , ains toute 
« Procédure , Sentence & Actes qui déjà 
» pour ce avoicnt été faits , tant durant 
« la vie du feu Charles de Bourbon , 
» qu’après fon décès, demeureroient nuis 
éc de nulle valeur , de n’en feraient 
ss jamais faites aucunes pourfuites, de fc- 
»i raient tous Arrêts de Procédures, de 
s> auili toutes damnations , cédions, incor- 
îs porations faites contre la perfonne dudit 
j> défunt, fes honneurs de biens, ou de fes 
ss amis, alliés, ferviteurs , ou leurs héri— 
ss tiers, nulles 6 c de nulle valeur, de comme 
» tels font déclarés par lefdits Traités, 
ss Savoir faifons, que nous délirant lefdits 
99 Traités fortir le plein de du effet, de en 
a' tant qu’à nous touche , les garder , entre- 
93 tenir de obferver en tous points félon 
33 leur forme de teneur inviolablement 
33 avons déclaré de déclarons par ces pré- 
93 fentes nul de de nul effet de valeur, 
tous Arrêts, Sentences, unions, incor- 
s> porations, pourfuites de procédures quel- 
» conques faites contre ledit feu Médire 
ss Charles de Bourbon , fes honneurs , 
s> nom, renommée de biens quelconques, 
ss & de fefdits amis, ‘alliés de ferviteurs 
ss ayant, comme dit eft, tenu de fuivi fon 
» parti ; fpétialement l’Ajrrêt prononcé en 
Tome XI. D 
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» notre Cour de Parlement de Paris , le 
« vingt-fepticme jour de Juillet 1517, Sc 
» tout ce qui s’en eft enfuivi , fans que 
» defdits Arrêts, Procédures & A&es, 
» nous, ni aucun autre, s’en puiffent ayder 
» au temps à venir , en façon quelconque; 
» aboliflant en tant que métier feroit, 
»3 l'effet & caufe d’iccux , Sc mettant le 
« tout au néant, remettant du tout en 
« tout ledit feu Meffire Charles de Bour- 
» bon en fa bonne famé & renommée, 
?5 & tous fefdits amis , alliés, ferviteurs 

& héritiers de cqix qui font décédés, en 
« l’état qu’ils étoient avant lefdits Arrêts, 
33 Procédures Actes. Si donnons en man- 
33 dement à nos amés &c féaux les Gens 
33 de notre Grand Confeil, & de nos Cours 
33 de Parlement , Baillys , Sénéchaux , 
33 &c.... comme à chacun d’eux appartien- 
33 dra, que notre préfente Déclaration ils 
33 faffent lire, publier SZ enregiftrer, garder 
33 & entretenir toutts quantes fois il en 
3s feront requis, car tel eft notre plaifir, 
33 &c.... Donné à Angoulême au mois de 
» » Mai de l’an 1530, «c.... 

L’cnregiftrement du Parlement fc trouve 
écrit en bas , la formule en eft en Latin 
fuivant l’ufage de ce temps-là. 

D’après ces lettres d’abolition , il fem- 
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ï>]â s,Lïvr:es François, p 
i)l oie qu’il n’y avoir plus qu’à remeerre en 
poflefiion de tous les biens eu leu Conné- 
table , Louife de Bourbon fa fœur aînée, 
'qui avoir époufé Louis de Bourbon de 
Vendôme Prince de la Rochç-fur- Yon ; 
mais on fit aifément entendre à ce Prince 
& à cette Princeiïe , qu’ils dévoient atten- 
dre la mort de la mere du Roi , dont la 
fanté dépérilloit fenfiblemcnt : efleôH- 
vement cette PrincefiTe mourut l’année 
fuivante 1531 ; mais le Roi , 'préten- 
dant toujour^ avoir été forcé par l’Em- 
pereur à ce qu'il avoir fait , fit des diffi- 
cultés qui ne furent abfoiument levées 
qu’en 1538 , par un accommodement fait 
à Champigny, par lequel le Prince de la 
Roche-fur-Ÿon relia en poflefiion de tous 
les biens qui avoient appartenu à la Mai-, 
fon de Montpenficr , & le Roi conferva 
le Duché de Bourbonnois & les biens de 
la branche aînée de Bourbon. La branche 
de la Roche-fur-Yon prit alors le nom 
de Montpenficr ; elle a lubfiflé jufqu’en 
1608, que mourut Henri , dernier Duc 
de Montpenficr , ne laifl'ant qu’une fille 
unique , qui époufa Gallon de France frété 
de Louis XIII, ôc n’eut aulîi qu’une fille , 
qui fut la fameufe Maden^fifelle d’Or- 
léans Montpenfier , qui mourut fans en- 
fans en 16?}. D ij 



Procès de 
Samblajiçay. 
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Je n’ai point interrompu Tordre de tout 
ce qui concernoit le Connétable de Bour- 
bon , pour parler d’un autre Procès qui 
certainement ht dans ce temps- là grand 
bruit, tk attira avec raifon l’attention du 
public-; c’eft celui de Jacques de Bcaunc, 
Seigneur de Samblançay , Gouverneur 
général des Finances de France ( c’eft le 
titre qui lui fut donné dans des lettres 
de François I de 1517). IT n’étoit pas 
homme ’de qualité , car fon perç fe quali- 
fioit feulement Bourgeois d^Tours; mais 
il devint Argentier, c’eft-a-dire , Tré- 
forier de Louis XI, &: Maître de la Cham- 
bre aux Deniers de Charles VIII, tandis 
que ce Prince n’étoit encore que Dauphin ; 
fes deux tilles , fœurs du malheureux Safn- 
•t»lançay , avoient époufé deux Financiers 
de lafamilledes Briçonnet, dont le fécond, 
par un coup de fortune bien fingulier, 
devint, étant veuf, Cardinal , Archevê- 
que Duc de Reims , êc 'Pair de France. 
Etant ainft initié de très- bonne heure bc 
par les meilleurs Maîtres dans l’art de gérer 
& d’adminiftrer les Finances, bc ayant 
d’ailleurs toutes les difpofirions néceftaires 
pour fc bien tirer de ce labyrinthe , Jac- 
ques de Bcai*ne acquit bc mérita bientôt 
toute {a confiance du jeune Roi François I , 
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qui , comme nous l’avons dit, le mit, dès 
la deuxieme année de fon jegne, à la tête 
de Ton tréfor Royal , ou , comme on difoit 
alors, de Ton épargne. Pendant plus de cinq 
ans il jouit du plus grand crédit , 6c même 
de l’amitié 6c de l’cftime de l'on Maître , 
qui l’honoroit du titre de Ton pere , nom 
fi beau , fi rcfpeélable , fi tendre , mais qui 
n’a que trop fouvent porté malheur à ceux 
à qui les R.ois l’ont accordé. Il paroît par 
des lettres de Louife de Savoie , merc du 
Roi , qu’elle lui accorda aulîi pendant long- 
temps fa confiance- 6c les bontés ; mais 
une circonftance malheureufe , 6c dont le 
détail coûte à raconter 6c même à enten- 
dre , la fit bien changer de fentiment à 
fon égard. Le Maréchal de Lautrec com- 
mandoit l’armée du Roi en Italie; il avoit 
à Tes ordres dix mille Suiflcs, qui le me- 
naçaient fans, celle de l’abandonner, s’il 
ne icur faifoip toucher l’argent dcftii# pour 
leur folie. I! falloir pour les latisfaire avoir 
quatre cent mille écus. Lautrec ne cefl'oit 
de les demander ; on les lui promit , mais 
il ne les reçut pas. Ses Suides l’abandon- 
nèrent ; il perdit le Milancz, 6c revint 
en France , feul , bien honteux , 6c n’ofant 
fe préfenter devant le Roi. Dans l’hiver 
de 1511a 1513, le Connétable de Bour- 
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bon fe chargea de le préfenter , & de Pèx- 
eufer. On juge «bien qu’il fut d’abord mai 
reçu &c mal -traité, car le Roi ignoroit 
qu’il n’eût pas reçu ces quatre cent mille 
écus qui lui étoient il néceffaires. Fran- 
çois I fut bien étonné quand Lautrcc liji 
donna cette exeufe. Il envoya aufli-tôt 
chercher Samblançay, & lui fit d’un air 
allez féverc des reproches &C des menaces 
qui n’étoient point du tout celles qu’un 
fiis peut faire à fon pcrc. Le malheureux 
Surintendant les reçut. Se n’y oppofa que 
l’aveu fincere de ce qui s’étoit pailé. Lorf- 
qu’il étoit près d’envoyer cette fournie- 
à Milan , Madame ( on donnoit cette qua- 
lification , fans rien y ajouter , à la mcrc du 
Roi ) étoit venue elle-même à l’épargne, 
& avoir demandé tout ce qui lui étoit du 
d’arrérages de fes pendons & des revenus 
des Terres & Provinces dont elle joui doit. 
En vain lui avoit on repréfenté toutes les 
conféquenccs de la démarche qu’elle fai- 
foit ; elle jvoit répliqué que fon crédit 
& fa puiffance étoient afTez grands pour 
mettre le Surintendant à couvert de la 
colere du Roi , s’il pouvoit être fâché qu’on 
la fatisfît, & qu’il lui étoit aifé de perdre 
ceux qui oferoient lui réfifler ; elle offrit 
d’ailleurs fa quittance a ôc le malheureux 
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Samblançay n’avoir ofé !a refufer. .Tel cft 
l’aveu qu’il tic au Roi. Accoutumé à trouver 
fon Surintendant iînccre , François I ofa 
un moment croire la vraie mere coupable, 
fur la parole de fon pcrc adoptif. La Du- 
chefle d'Angoulême étant entrée dans ce 
moment dans fon appartement , le Roi 
s’emporta contre elle pour la première fois 
de, fa vie; mais l’adroite 6c alticre Prin- 
celTe ne fe laifia peint troubler par un 
accès de colère dont elle avoit fans doute 
déjà prévu ôc prévenu les effets. Elle n’hé- 
fita point à donner au Surintendant le 
démenti le plus formel. La plupart des 
Hiftoriens modernes avancent que Sam- 
blançay chercha le reçu ou quittance* de la 
Duchetîe avec la confiance qu’infpircnt 
la vérité 6c la bonne foi-, 6c qu’il fut dans 
le plus grand étonnement de ne point 
’ trouver cette picce fi nécelïaire à fa jufti- 
fication ; mais que la Ducheffe l’avoit fait 
retirer de fes papiers , 6c fe les étoit fait 
rendre par un nommé Gcn til , qui étoit alors 
Commis du Surintendant, qui devint en- 
fuite Préfidcnt aux Enquêtes du Parle- . 
ment de Paris , £c vingt ans après fut 
puni de fes forfaits d’une façon aulli tra- 
gique, mais avec bien plus de honte que 
fon ancien Maître. Cependant l’opinion 
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la mieux fondée &c fur les meilleurs Mér 
moires , eft que Louife de Savoie foucint 
que c’etoit un dépôt quelle lui avoic con- 
fié 5 & que la reftitution ne devoit point 
empêcher l’envoi des fonds à l’armée 
d’Italie. 

Ce ne fut fans doute qu’avec peine que 
François 1 fe vit réduit à la nécelïité de 
croire coupable ou fa mere , ou fon Mi- 
niftre favori; mais il n’ofa réclamer contre 
les fentimens qui lui étoient infpiréspar la 
Nature : il donna gain de caufe à fa mere, 
&: ordonna en gémiflant que Sambîancay 
fût conduit à la Baftille. Du moins rai— 
loit-il s’en tenir là ; mais lame vindica- 
tive de Louife de Savoie , & la jaloûfic 
d’un autre Miniftre qui lui étoit tout dé- 
voué , exigeoient qu’on allât plus loin. Dès 
que la Ducheffe, mere du Roi , vit qu’elle 
.avoit triomphé dans le cœur de fon fils 
elle voulut que fon triomphe fût écla- 
tant ; elle demanda qu’on fît le procès à 
Samblançay , Sc le Chancelier dujPrat eut 
auili-tot une commiflion toute prête à faire 
• ligner au Monarque pour donner au Sur- 
intendant des Juges choifis dans tous.les 
Parlcmens du Royaume; &. l’on croit bien 
\ _ que ceux dont 1» fufFragc étoit affuré SC 

vendu eurent la préférence. Pour cm- 
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des Livres François. 57 
brouiller la matière , & avoir moins l’air 
de juger la caufe particulière de la Du- 
chelîe que celle de l’Etat , on lit propofer 
par le Procureur Général jufqu’à vingt-fix 
articles fur lefqueîs on examina & on 
interrogea l’Accufé : celui qui concernoit 
l’emploi des quatre cent, mille écus & les - 
reçus de la Duchelle d’Angoulême , n’cft 
que le dernier. 

Je pofledc le Recueil infiniment rare 
des interrogatoires faits à Samblançay fur 
tous ces articles. Scs réponfes parodient 
fages,& juftes; mais il faudrait être plus 
au fait de la forme d’adminiftration des 
Finances d’alors , de de l’objet des quçf- 
tions qui lui furent faites, pour juger de 
la valeur de les exeufes : fur le défaut de 
préfenrarion de plufieurs pièces & états 
dans lefqueîs il en eft fait mention , il dit 
bonnement qu’il ne fait ce qu’ils font de- 
venu* 

C’cft un moyen prefque infaillible de 
détourner l’attention du Public du véri- 
table point de vue d’un Procès, que de le 
faire durer trop long-temps, du Prat fut 
bien faire ufage de cette politique chican- 
nierc \ il fit traîner les procédures pendant 
près de quatre années , fous jirétexte de 
l'étendue des recherches qu’il falloic faire; 
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6c ce ne fut que le 9 d’Août 1.5-17, que* 
les CommilTaires aflerablés dans la cour 
carrée du Palais à Paris. , prononcèrent 
enfin un Jugement dont on confervc la 
mémoire, comme d’un des traits d’iniquité 
les plus marqués. Ce Jugement porte, que 
les Juges ordonnés par le Roi ayant vu 
le Procès criminel fuit contre Médire Jac- 
ques de Beau ne, Chevalier, Baron de Sam- 
blançay , Vicomte de Tours , Chambel- 
lan ordinaire du Roi , Bailli Gouver- 
neur de Touraine , prifonnier à la Baftille , 
les informations, interrogations, confron- 
tations, 6cc.... aulli la Requête préfentée 
par Madame mere du Roi , tendant à ce: 
que le Jugement qui feroit donné fur ledit- 
Procès criminel fût fans préjudice de fa 
dette , &c.... iceux Juges ont déclaré 6c 
déclarent ledit Jacques de Beaune être 
atteint 6c convaincu des larcins, faufl'etés,. 
abus, malverfations 6c mal admi ni fixations 
des Finances du Roi, mentionnés audit 
Procès; pour réparation defdits crimes 6c 
délits, l’ont déclaré 6c déclarent privé de 
tous fes honneurs 6i états ,. 6c en outre 
ont icelui condamné & condamnent à être 
pendu 6c étranglé à Montfaucon , tous 
fes biens , meubles & héritages confif- 
qués , lur lefquels biens 6c confifcation: 


Digitized by Goog 



des Livres François. - 
fera prife la fomrae de trois cent mille 
livres parifis , tant pour reftitution des 
fommes par fes fauffetés mal prifes. fur les, 
Finances du Roi , qu’autres dommages de 
intérêts , fans préjudice de la dette pré- 
tendue par Madame mere du Roi (i). 
Signe Bourdel. Fait de prononcé audit de 
Beaune , le 9 Août 1 5 27. 

Ce cruel Jugement fut éxécuté le 1 2 
du même mois avec les circonftanccs 
les plus afFreufes. On mena le prétendu 
Criminel à pied, de la Baftillc a Mont- 
faucon , en paffant par la rue Saint- De- 
nis , & on le fit arrêter au Couvent des 
Filles -Dieu , où , en conformité d’une 
ancienne fondation , on faifoit boire à 
tous les Criminels un verre de vin , 
manger trois morceaux de pain , de bai- 
fer un vieux Crucifix de bois, confervé 
dans ce Monaflere. L’ancien Surinten- 
dant ne rcfufa point de fe foumettre à 
cette odieufe de fingulierc cérémonie. 
Arrivé au lieu de fon fupplice , il pria 
long-temps qu’on le différât; il fe flat- 


(i) Puifque Madame avoir encore à réclamer cette 
dette contre Samblançay , il y a lieu de croire quelle 
ne convenoic pas d'avoir reçu les quatre cent mille livres, 
foit comme dépôt rendu , ou tçvenu payé. 
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roic que ce même Roi qui l’avoit fl 
fouvent appelé Ton pere , qui avoit pen- 
dant fi long- temps rendu juftice à Tes 
talens & à Ton intégrité , ne le laifie- 
roit pas périr ignominieufement. Mail- 
lard , Lieutenant Criminel , chargé de 
l’exécution du Jugement, eut la com- 
plaifance d’attendre jufques aux appro- 
ches de la nuit; mais enfin, toute efpé- 
rance étant perdue , l’Arrêt fut exécuté. 
Hélas ! dit Samblancay , fur la fatale 
échelle , telle efl donc la récomperfe 
des fervices que fai rendus a l'Etat ; 
que nai-je fait pour Dieu , ce que fcû 
fait pour le Roi ! Il fut étranglé. Comme 
fies ennemis étoient tous pu i fia ns , tant 
que la' mere du Roi êc le Chancelier 
du Prat; vécurent, à peine ofa-t-on fe 
dire feulement à l’oreille que Samblan- 
cay étoit mort innocent : mais enfin , 
Madame, mere du Roi, étant morte 
dès 1531 , on prétend qu’elle avoua en 
mourant à fon fils 'quelle fe rcprochoit 
la mort de Samblancay , comme une in- 
juftice ; qu’elle lui découvrit les odieux 
moyens dont elle s’étoit fervie pour 
perdre ce fidele Miniftre , &C qu’elle 
pria ce Monarque de réparer , autant 
qu’il dépendoit de lui , la faute qu’elle 
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lui avoit fait commettre. Effectivement 
la mémoire de Jacques de Beaunc fut 
réhabilitée aufli-tôt après. Guillaume de 
Beau ne, fils de Jacques, qui avoit été 
condamné au banniffement par le même 
Arrêt qui avoit fait perdre la vie à l'on 
pere, fut rétabli dans tous fes biens, 
entre autres, dans la Vicomté de Tours, 
la Baronnie de Samblancay , 6c celle de 
la Carte. Guillaume furvécut peu Ji ce 
favorable Arrêt ; mais il laifia plufieurs 
enfans , qui rentrèrent dans tous les droits 
attribués de tout temps aux enfans des 
fideles Miniftres. Des quatre fils de Guil- 
laume , le premier fut Chcvaliér de 
l’Ordre de Saint-Michel , Gentilhomme 
ordinaire de la Chambre, enfin. Gou- 
verneur de la perfonne du Duc d’Anjou 
frere du Roi ; le fécond fut premier 
Mi^tre-d’Hôtel de la Reine Catherine de 
Médicis; le troifieme étoit Eccléfiaftique, 
6c pourvu de ^plufieurs grofles Abbayes, 
6c fuccéda au Cardinal Bertrand dans 
la place de Chancelier de cette même 
Reine ; le quatrième , qui fut d’abord 
Chancelier du Duc d’Alençon, 6c Evê- 
que de Mande , enfuite Archevêque de 
Bourges , reçut le premier l’abjuration 
d’Henri IV , qui le fit fon grand Au- 
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mônier , Sc , en dette qualité , Comman- 
deur de l’Ordre du Saint-Efprit. Il mou- 
rut Archevêque de Sens en 1606. Marie 
de Beaune fa niece , fille de Jean , fut 
l’hérîticre de tous les biens des defeen- 
dans du malheureux Samblancay ; ôc 
comme ils étoient très -coufidérables , 
elle époufa Anne de Montmorency , 
Marquis de Thury , Baron de Fofïcufe , 
Chevalier de l’Ordre du Roi , Capitaine 
de cinquante Hommes d’Armcs , &c pre- 
mier Chambellan de François de France, 
Duc d’Alençon , rrifaïeul de M. le 
Baron de Montmorency , aujourd’hui 
Chef 'du nom &: armes de l’illufbre Mai- 
fon de Montmorency. 

Je r,e dois point différer plus long- 
temps «à apprendre à mes Leétcurs quel 
fut le fort du Préfident Gentil , que l’on 
prétend avoir été ce Commis de Sambkn- 
çay , & avoir livré à la Duchefle d’An* 
goulême les reçus , quittances &: états 
qui auroient pu le juftificr pleinement, 
condamner en même temps la mere 
du Roi. Il paroît que ce malheureux jouit 
d’abord du fruit de fon crime : il fut 
Confeiller au Parlement, puis Préfident 
d’une Chambre des Enquêtes. Comme 
on le croyoit habile dans l’art des Fi- 
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mnces , parce qu’il y avoir long- temps 
travaillé fous un grand Maîrre , le Roi 
le nomma d’abord Procureur du Roi , 
puis Juge d’une Commifiîon importante 
pour la réviiien &. réformation de fes 
Finances. T! connoifloit aiTcz bien les 
tours des gens de ce métier , pour les 
furprendre mieux qu'un autre; mais ap- 
paremment qu’il voulut en employer quel- 
ques-uns à fon propre avantage. 11 paraît 
que ce fut vers l’an 1537 que fes frip- 
ponneries furent reconnues : i! fut arrêté 
& mis en prifon; mais fon Procès traîna 
encore plus que celui de Samblançay , 
il ne fut jugé qu’en 1541, par des Juges 
députés par le Roi , mais apparemment 
tirés du Parlement même, car il fut in- 
terrogé , jugé , & fon Arrêt lui fut pro- 
noncé dans la tour carrée du Palais à 
Paris , le 13 Mai 1541. Le Jugement 
porte : Ouï les conclu fions du Procureur 
du Roi , commis en cette* parée par le- 
dit Seigneur, ouï ledit Gentil, & tout 
confidéré , il a été dit que, pour raifon. 
de plufieurs fautes, abus, mxfverfations , 
cautelles, faufletés , imprefiions, exac- 
tions, prévarications, larcins, & pccu- 
lats faits ÔC commis par ledit Gentil , 
tant au fait d’Office de Juge Sc de Pro- 
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• cureur du Roi en la réformation de fcs 
Finances , qu’au fait de fon Office de 
Confeiller 6c de Préfident des Enquêtes 
' de ladite Cour, 6c plufieurs autres cas, 
crimes 6c délits plus amplement conte- 
nus au Procès , ledit Gentil eft condamné 
en la fomme de trente mille livres d’a- 
mende envers ledit Seigneur Roi , 6c à 
être pendu 6c étranglé au gibet de Mont- 
faucon ; déclaré tous 6c un chacun fes 
autres biens confifqués à qui il appar- 
tiendra ,. les Parties intérefifées préalable- 
ment fatisfaites fur iceux ainfi que de 
raifon , lefquelles Parties feront fom- 
mairement ouïes, par-devant tels Juges 
qu’il plaira au Roi commettre , le Pro- 
cureur du Roi appelé. La copie de cet 
Arrêt, que j’ai recouvrée , porte , qu’il fut 
prononcé ,' mais ne marque pas qu’il fut 
exécuté , cependant il y a toute ap- 
parence. 

Reprenons èa fuite des grands Procès 
qui durent fixer l’attention du public , 
lous le régné de François I , en 152.5. 
Pendant que ce Prince' étoit prifonnier, 
le fameux Chancelier du Prat eut de 

f ;randcs occafions de fignalcr fon habi- 
ité, 6c de montrer qu’il étoit capable 
de fe tirer des conjectures les plus dif- 
ficiles. 

+ 
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jficiles. Les befoins de l'Etat , la néceflité 
de ralfembler les fommes pour la rançon 
du Roi, obligèrent de prendre des me* 
fures extraordinaires. Madame voulut 
qu’on lui apportât tout l'argent qui étoie 
dans la calife des consignations de la 
Cour : le lui livrer étoit aflufément perdre 
& trahir la confiance du public, & violet 
le dépôt le plus facré ; aufîi le Parlement 
fit-il fur Cela les plus Vives nepréfenra- 
tions. Apparemment que la phrafe qui 
décida la Régente à ne pas infifter da^ 
vantage , fut celle par laquelle on l'af- 
fura qu’il n’y avoit dans cette cailfe que 
très-peu de deniers. La même année , 
du Prat s’avifa de calfer, avec le Grand 
Confeil , quelques Arrêts du Parlement 
qui lui déplailoient , & il les qualifia de 
contraires à l’autorité du Roi. Il faut 
obferver que c’étoit dans une affaire qui 
lui étoit perfonnelle. Il s’agiffoit de l'Ab- 
baye de Saint- Benoît-fur-Loire , que le 
Pape avoit conférée au Cardinal , fur la 
nomination du Roi &'en vertu du Con- 
cordat. Les Moines ne vouloient pas le 
recevoir ; &c le Parlement , qui n’avoit 

{ >as enrégiftré le Concordat , fourenoit 
es Moines, & rendit en leut faveur les 
Arrêts qui furent calfés par le Grand 

Tome XL E 
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Confcil. Le Parlement s’irrita de cett« 
eaflation , èc fur-tout des termes ; il 
s’adrefla à la Régente, & remontra qu’il 
étoit incapable d’entreprendre contre l’au- 
torité du Roi de ladite Dame ; que 
les imputations 'qui lui étoient faites , 
étaient » tous faits controuvés par gens 
» tendants à leur profit particulier , 8 c 
sj non au bien public; que ladite Cour 
, s> n’étoit point une Communauté à fi peu 
13 efeimer , car les Pairs de France en 
îj font aufii , &: le peuple de ce Royaume 
sj accoutumé de longue main à obéir aux 
s> Arrêts , Jugemens, &c Commandemens 
sj de ladite Cour >j. En finiiïant fes re- 
montrances , le Parlement difoit que 
jj quand ladite Dame voudroit s’aider du 
» confeil de ladite Cour, elle s’en trou- 
• jj veroit trop mieux que d’autre confeil 
jj qu’elle pourroit avoir pris «. Ces repré- 
} fent-ations n’ayant point eu de fuccès , 
le Parlement voulut pourfuivre le Chan- 
celier. Lifct , Avocat du Roi , fe défen- 
dit de conclure contre lui , difant que 
Madame, mere du Roi & Régente , lui 
avoit écrit pour lui défendre de s’en mê- 
ler. Il ajouta , que d’ailleurs il avoit reçu 
plufieurs bienfaits & gratuités du Chan- 
celier, & qu’il fupplioit la Cour % le 
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’Rfnit pour cxcufé , & de commettre un 
autre en fon lieu pour faire lefdites pour- 
fuites. La Cour , toutes les Chambres 
a'flemblécs , fans avoir égard aux exeufes 
faites par ledit Lifet, lesquelles elle dé- 
clara n’êcre ni admilfibles , ni raifon- 
bles , ordonna que , » nonobftant icelles , 
» ledit Lifet fera le dû de fon office , à 
» l’encontre dudit Chancelier , & de tous 
« autres , pour le bien de la chofc pu- 
blique ci. 

Le Parlement eut encore plufieurs qc- 
Cafions , pendant le cours de cette année , 
de déclarer » que les Lettres miffives de 
» Madame , mere du Roi , Régente en 
«b France , ne devoient point empêcher 
» les pourfuites , &. qu’on favoit bien 
Sj que la Cour ne furfeoit point pour 
»> Lettres miffives du Roi , & que quand 
» encore il y a Lettres-Patentes, on met 
!» en délibération fi l’on doit furfeoir 
ou non «. 

Les querelles du Chancelier du Prat avec 
le Parlement continuèrent d’autant plus 
que les occasions de propofer à cette Cour 
chofes qui lui déplailoient étoient fréqüen* 
tes. Mais du Prat foutenoit les refus &c 
les rélîftances avec audace & habileté , 
& prenoit , pour ainfi dire, les -gens du 

Eij 
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Parlement par famine, car leurs gages 
n’étoient pas payés. A la fin de 1 5 16 , 
ce paiement leur fut affigné fur les Gre- 
niers à fel, & cet arrangement fit pafler 
une grolle augmentation fur les Ga- 
belles, à la charge du peuple. Enfin, en 
1517, François I Tut obligé de déclarer 
par un Edit du 14 Juillet , prononcé en 
préfence du Roi étant en Ion Confeil 
& par fon commandement , à Meilleurs 
les Préfidens &. Confeillers de fa Cour 
de Parlement : jj Elle mande que fadite 
jj Cour n’a aucun pouvoir ni jurifdiéUon 
>j fur le Chancelier de France , laquelle 
jj appartient audit Seigneur Sc à nul 
jj autre ; & par ainfi, le Roi déclare tou® 
« ce qui a été attenté à l’encontre du- 
jj dit Chancelier , nul , comme fait pav 
jj gens privés ou non, ayant jurifdi&ion 
j> fur icelui ; commande le Roi d’ôter &C 
jj canceller des regiftres tout ce que contre 
jj lui a été fait , 8c ordonne au Greffier 
jj en chef, fous peine de privation de fon 
jj office , d’apporter fous quinzaine les 
jj regiftres ainfi cancellés «. 

Cela n’empêcha pas que, quelques an- 
nées après , le Roi ne renvoyât le Chan- 
celier Poyet pour êtré jugé par le Parle- 
ment, mais ce fut du propre mouvement 


Dlgifeed by Googli 



des Livres François. 6? 
du Roi , & par conféquent cet exemple 
ne détruit pas le principe établi en 1527. 

Ce fut peut-être fous prétexte de fe 
faire craindre & refpe&er davantage par 
le Parlement, que le Chancelier du Prar, 
étant veuf, embraffa l’état eccléfiaftique. 
Il fut d’abord Abbé de Saint-Benoît-fur- 
Loire, Evêque de Meaux &t d’Alby, & 
Archevêque de Sens en 1515. Le Pape 
Clément VII le Ht Cardinal €1*11527, 
& le déclara fon Légat à latere en 
France, en 1530. Il mourut en 1535. 

Si le Parlement t ne put obtenir juftice 
d’un Chancelier auffi puiflant , au moins 
lui laifïa-t-on faire ce qu’il voulut de 
Pierre Laydet , qui fut reçu Confeiller 
au Parlement en i 3 2 2 , ÔC qui , en 1 5 28 * 
fut jugé pour concuffions , falfifications 
& maléfices ; il fut , par Arrêt du Par- 
lement , dégradé de fon office , con- 
damné à faire amende honorable au pied 
des grands degrés du Palais , où il fut 
dépouillé publiquement par deux Huif- 
ficrs de la Cour, de fa robe de Con- 
feiller au Parlement, tous fes biens con- 
fifqués au Roi, banni à perpétuité 
hors du Royaume. 

Le 10 Janvier 15 36, ou, comme nous 
compterions aujourd’hui, 1 5 37, François I 

E iij 
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tint Ton Lit de Justice, & la Cour étant 
garnie de Pairs , fit faire par l’Avocat^ 
Général Cappel un réquisitoire ou plai- 
doirie d’éclat, dont l’objet étoit afturé- 
ment très-important, mais. la forme fort 
inutile. Charles-Quint ayant déclaré la 
guerre à la France très-mal-à-propos &C 
avec acharnement, & ayant fait le fiége 
de Marfeille, François I , irrité contre 
lui , voulut qu’il fût ajourné au Parle- 
ment ; ce qui fut fait. Cappel fit un dis- 
cours oratoire très-long , Suivant l’ufage 
de ce temps-là, & conclut que l’Empe- 
reur , qui étoit Feudatairc du Roi de 
France pour les Comtés de Flandres , 
d’Artois & de Charolois , étoit dans le 
cas d’encourir la confifcation de ces Fiefs 
pour caufe de félonie. 

On peut bien juger que l’Arrêt fut 
conforme aux conclu fions de l’ Avocat- 
Général ; cependant il y avoir bien des 
chofes à répliquer à fon Plaidoyer : F ram 
çois I avoit , par le Traité de Madrid , 
renoncé à fa Supériorité fur ces Fiefs : il 
cft vrai qu’il avoit enfuite protdlé contre 
ce Traité , figné pendant qu’il étoit en 
prifon ; mais cette cefiion avoit été de 
nouveau confirmée par le Traité de j 
Cambrai» 


j 
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L’Arrêt de 1537 n’empêcha point que 
l'année fuivante il ne fe fît une treve 
entre le Roi &. l’Empereur. En vertu 
des paix- fubféquentes , l’indépendance 
des Comtes de Flandres & d’Artois a 
été confirmée : par la fuite le Comté de 
Charolois a été réuni à la France , celui 
d’Artois conquis , a/nfi qu’une partie de 
la Flandre.. .< • . « 

Pendant que cette grande eau le le ju- 
geoit, c’étoit Antoine Dubourg qui étoit 
Chancelier de France. Il avoit l'uccédé 
au Cardinal du Prat en 1535; c ’êtoit 
un hoirie te homme , mais d’un génie 
très-borné , fans vues &; fans [élévation 
il n’avoitque de la mémoire, fans.cfprit ; 
il favoit, dit-on , tout le Code par cœur. 
T)r, le Code cft un volume d’une <rrof- 

7 O 

leur fi énorme , que l’on a peine à con- 
cevoir qu’un homme ait eu la patience 
de l’apprendre tout entier- : mais hélas ! 
quel trille & foible avantage qu’une pa- 
reille mémoire! Dubourg ne fut pas trois 
ans Chancelier : en 1 538, il fuivit le Roi 
à Laon , & entra avec lui dans la Ville, 
étant monté fur une mule. La foule du 
peuple accourut de tous côtés , culbuta le 
malheureux Chancelier ; il fut foulé aux 
pieds des chevaux & mourut de cet 

E.iv 
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accident. Poyet , dont nous parlerons 
bientôt , lui luccéda. 

Le premier Préfidcnt'de ce temps- là 
éroit Pierre Lifet ; il a voit été long temps. 
Avocat ^Confeillcr au Parlement en 1515* 
Avocat Général en 1 5 1 7, office qu’il avoir 
rempli pendant douze ans. J’ai parlé de 
lui à l’occafion du procès du Connétable 
de Bourbon contre la DuchcfTe d’Angou- 
Jême mare de François 1 ; il fit dans cetto 
occafion preuve d’efpcit & d’habileté ; il 
continua à en donner de pareilles jufqu’er* 
1 5 2.9, qu’il fut fait premier Préfident à la 
place de Jean de $elve. Il occupa*ce pode 
important jufqu’en 1550; il s’y conduifit 
pendant quelques années avec afTej: de 
bonheur , dans des temps cependant très- 
difficiles. Il joignoit à beaucoup d’érudf- 
tion , de la prudence & de la conduite ; 
mais apparemment que 1 âge lui fit perdre 
eés avantages : à la fin il parut ridicule & 
radoteur ; on commença à fe moquer de 
lui , & en 1550, ayant donné fa démif- 
fion , il obtint l’Abbaye Commendaraire 
de Saint-Viélor de Paris; il mourut l’an 
1574, n’étant pourtant âgé que de foin 
xante-douze ans. Il n’avoit affurément pas 
fait fortune dans fes places; car pendant 
qu’il éroit Avocat-Général , n’érant point 
payé de fes gages , il avoic obtenu la per-' 

\ ✓ 
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million de confulter pour le Public dans 
les affaires ou le Roi n’était point inté? 
reflfé, St de fe faire payer comme un (impie 
Avocat, afin d’avoir de quoi vivre. 

Cette même année 1 5 36, François I 
éprouva un chagrin que la France entière 
partagea avec lui ; il perdit le Dauphin 
fon fils, pommé François comme lui. Il 
n’étoit âgé que dç 19 ans, St donnoit de 
grandes efpérances , du moins tout an- 
nonçoit-il.cn lui une vivacité .qui devoit 
le rendre cher à la NoblefTc & à la Na- 
tion Françoife de ce temps-là, Ce fut fans 
doute c*cte même vivacité qui fut caufe 
4 e fa mort. Le Roi çouroit au fecours 4 e 
la Provence dans laquelle Charles Quint 
étoit entré ; il campoit auprès de Valence 
en Dauphiné. Le Dauphin, reconnu pour 
Duc de Bretagne dès 1532 , alloit l’y 
joindre; il courut avec vîteffe depuis Paris, 
jufques à Lyon. Il avoit dans cette ville 
une Maîtrefle que l’on appeloit Mademoi- 
felîe de Leftanges; il paffa avec elle des 
momens délicieux fans doute, mais trop 
ardemment St trop imprudemment rem- 
plis. S étant embarqué fur le Rhône, il 
s’arrêta à Tournon en Vivarais. Au lieu 
de s’y repofer , il fe mit à jouer à la paume ; 
SC après avoir employé quelques heures à 
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cet exercice , il bue de grands verres, 
d’eau fraîche , qui lui furent préfentés par 
le Comte. Sébaftien Montecuculli ,. fou 
Chambellan. Il eft allez naturel de croire 
qu’une conduite aullî imprudente eau fa; 
au jeune Prince la maladie violente dont 
il fut attaqué le foir même &C dont il 
mourut le quatrième jour. Cependant oa 
chercha à la mort de l’héritier de la Cou- 
ronne ,*dcs caufcs bien plus étranges ; oa 
fuppofa que c’étoit ce même Chambellan* 
Italien, qui lui avoir préfenté de l’eau fraî- 
che à la fortie cm jeu de paume , qui l’avoic 
empoifonné. Les Italiens étoient alors en 
réputation d’être habiles dans l’art des 
poifons. Les Princes, empîoyoicnt quel- 
quefois les uns contre les autres cet affreux 
éc horrible moyen. On foupçonna Charles. 
Quint d’avoir gagné Montecuculli , qui 
étoit Ferrarois , êc de l’avoir engagé à cmr 
poifonner l’héritier préfomptif de la Cou^ 
ronne de France. On communiqua ce foup- 
çon au Monarque , fans doute dans l’clpe— 
rance de le confolcr, par l’idée que ce mal- 
heur étoit l’ouvrage de fon ennemi déclaré 
contre lequel il alloit combattre. Il ordonna 
aulfi-totquele fait fût vérifié, que le procès 
fût fait au coupable, &C qu’il fût exécuté. Scs 
ordres furent fuivis. Le Grand Confcil , 
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qui étoit alors ambulatoire & à la fuite 
du Roi , s’étant affemblé à Lyon , rendit 
un Arrêt, dont les termes indiquent mani- 
feftcmcnt , & le titre de Paccufation , êc 
le genre de preuves d’après lefquellcs Mon- 
tccuculli fut jugé. Il eft dic atteint & con- 
vaincu d’être venu en France exprès , & 
de propos délibéré, pour empoifonner le 
Roi , de s’être mis en devoir de le faire , 
&, n’avant pu y réuflir, de s’être rejeté fur 
le Dauphin ; d’avoir acheté pour cet effet 
de l’arfenic & du réalgal qu’il confervoix 
dans un pot de terre rouge, de les avoir 
préparés dans l’Auberge du Plat à Lyon, 
&C enfin d’avoir donné ce breuvage mêlé 
avec de l’eau fraîche à boire au Dauphin 
étantàTournon.Une des circonftancesqui 
rendit fufpeéf Montecuculli , c’cfl: qu’on 
trouva dans fes papiers un Livre Manufcrit 
fur la maniéré de préparer les poifons. Le 
fait paroiffant fuffifamment éclairci par les 
interrogatoires, informations, récolemens, 
confrontations, &c. Montecuculli fut con- 
damné à être conduit de la prifon de 
Rouanne jufqu’à Lyon , traîné fur une 
’claie , à faire dans cette derniere ville 
amende honorable , s’avouer publiquement 
coupable de la mort du Dauphin, enfuite 
être tiré vif à quatre chevaux, fes quatre 
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membres expofés aux quatres portes de 
Lyon A fa tête fichée au bout d’une/pique 
fur le pont du Rhône, fon corps brûlé, 
les cendres, jetées au vent, & Tes biens 
çonfifqués. 

Le Public raifonna beaucoup fur cet 
Arrêt, qui fut imprimé & répandu par- 
tout le Royaume. On avoit peine à conce- 
voir quel intérêt pouvoir avoir eu Monte - 
cuculli à cmpoifonner le Dauphin. On 
laifToit entendre dans l’Arrêt, qu’il avoit 
été envoyé & payé pour cel^ par l’Empe- 
reur , & qu’il devoit d’abord attenter à 
la vie du Roi : mais Charles- Quint avoir 
eu pendant plus d'un an le Roi entre fes 
mains, & pendant près de deux fes trois 
enfans en otage; il lui eût été bien aifé de 
s’en défaire : mais qu’auroit-il gagné par 
ce çrime ? La Moparchie Françoifc ne 
pouvait être divifée , & , fous quelque Roi 
que ce fût, il aurait toujours eu à com- 
battre les mêmes Généraux & les mêmes 
troupes , & éprouvé les mêmes difficultés. 
François I avoit cinq enfans* trois fils Sç 
deux Princeflcs; les droits fur le Duché 
de Milan , le Royaume de Naples , St 
même le Duché de Bretagne, qui n’étoie 
pas encore réuni à la Couronne, auroienç 
appartenu à celles ci. Mais , félon toute 
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apparence , on ne voulut que fatisfaire un 
pere défefpéré , en lui facrifïant la vie d’un 
étranger , qui, à bien des égards, pouvoir 
être fufpect. Il faut d’ailleurs , ou cjue la 
mauvaile opinion que François I avoir eue 
de Charles-Quint dans cette occalion aie 
été bien difîipée , ou que le Monarque 
François fût bien généreux, puifque, peu 
d’années après , il tailla palier l’Empereur 

} >ar fon Royaume , pour aller foumettre 
es Flamands, en lui faifant rendre toutes 
fortes d’honneurs, fans lui faire aucun 
dommage ni reproches , & fans lui témoi- 
gner ni crainte ni foupçon. 

Les années 1539 , 1540 & 1541, font Procède 
fameufes par 1a difgrace & le procès d’un cuti*! 
homme de qualité, qui, comme tant d’au- 
tres , fut le jouet de ta fortune fous le régné 
de François I. Ce fut Philippe Chabot , 

Amiral de France. ,En lifant les détails de 
cette affaire, on y apprend beaucoup mieux 
ce que c’eft que les intrigues des Cours, 
que les formes &: les procédures des Tribu- 
naux ; on y voit à quel point les dernieres 
peuvent fe foumettre aux autres. Il faut , 
pour bien entendre cette affaire , tracer 
‘avant tout le portrait de l’Amiral Cha- 
bot „ & expliquer comment il obtint la 
faveur de fon Maître , & puis comment 
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il devine la victime de la jaloufie de fes 

rivaux. 

Philippe Chabot, Seigneur de Brion , 
Comte de Charni & de Buzançois, d’une 
Maifon illultre du Poitou, dont l’origine 
remonte jufqu’au onzième fiecle , étoic le 
fécond fils de Jacques Chabot Seigneur 
de Jarnac, & de Magdeleine de Luxem- 
bourg. Il étoit à peu près de l’âge de Fran- 
çois I, il fut élevé avec lui, & ,étantencore 
très-jeune, eut le bonheur de lui plaire. Il 
fit fes premières armes en combattant 
auprès du jeune Monarque à Marignan , 
fur les frontières de Flandres 8 c d’Efpa- 
gne, 8 c enfin à Pavie. Bonnivet y ayant 
été tué , Chabot , que l’on appeloit com- 
munément Brion , fut revêtu à fa place 
de la dignité d’Amiral , 8 c eut prefque 
aufii - tôt après le gouvernement du Duché 
de Bourgogne. Il fut Chevalier de l’Ordre 
de Saint-Michel 8 c de celui de la Jarticre. 
F.n 1533, fa terre de Buzançois fut érigée 
en Comté ; il hérita en 1 5 34 du Comté de 
Charni , 8 c peu à près de lâ Principauté de 
Chaftel-Aillon, En 1535, il commanda 
l’armée d'Italie. Sa première campagne 
fut allez brillante , car il conquit la plus* 
grande partie du Piémont ; mais , pen- 
dant le cours de la fuivantc , ayant man- 
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<jué de prendre la ville de Verceil , 6c 
refufé même de l’aflîéger, l’armée Fran- 
çoife lui en fur très-mauvais gré. Ne pou- 
vant pénétrer dans le Milancz, il prit le 
parti de revenir en France, où le Roi le 
reçut très-froidement. Il ne parut pas s’en 
embarafler beaucoup , 6c voulut reprendre 
le même ton de familiarité dont Fran- 
çois I lui permettoit autrefois d’ufer. L’A- 
miral avoir le défaut 'd’être très-confiant, 
hardi , 6c aflez fier. Le Roi , les Princes , 6c 
même les Dames de la plus haute volée 
l’avoient gâté. Les bontés qu’on lui avoir 
prodiguées , l’avoieht aut^rifé à croire 
qu’on ne pouvoit trop lui en accorder. 
D’ailleurs fon, cœur naturellement noble 
6c généreux , 6c fçs intentions droites êc 
pures aidoient à le tromper. Comme il fe 
fentoit incapable de baflefle , il ne croyoit 
pas qu’on put l’en foupçonner. Mais fes 
ennemis 6c fes rivaux avoient prévenu 
contre l«i l’efprit du Roi, 6c ils avoient 
travaillé lourdement, mais efficacement, à 
k: perdre. Ils étoient très - pu i flan s , car 
c’étoit le Cardinal de Lorraine 6c le Goiv 
nétablede Montmorenci. Ces deux cranos 
Seigneurs, quoique jaloux l’un de l’autre, 
s’accordèrent pour perdre un troifieme , qui 
leur faifoit également ombrage. Ils taxe- 
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rent d’infolence la confiance avec laquelle 
il fe préfenta devant Ton Maître : il ne 
devoit, difoient-ils, fe montrer qu’avec la 
contenance d’un coupable, parce qu’il avoit 
fait perdre l’occafîon de regagner le Mi- 
lanez ; ils foutenoient que ce ne pouvoic 
être que par un effet de la féduûion des 
Emiflaires de Charles-Quint , ou par celui 
d’une peur pufillanime que lui infpiroit 
Antoine de Leve , habile Général de l’Em- 
pereur. François I étoit naturellement 
franc, bon , 6c familier, mais vif 6c fen- 
fible, 6c les lumières de fon efprit n’éga- 
loient pas la droiture de fon cœur : il étoit 
aifé de lui faire prendre le change fur la 
conduite ôc les fentimens de ceux qu’il ai- 
moit le mieux. On ne parvenoit pas à les 
lui faire haïr , mais à lui faire croire qu’ils 
étoient ingrats 6c coupables. Dans cette 
luppofition, il vouloitjes forcer à lui de- 
mander grâce, 6c il étoit tout prêt à la 
leur accorder. Ce fur-là précifément ce 
qui arriva à l’Amiral. On fit dire au Mo- 
narque, par Guillaume Poyet, nouvelle- 
.jjient parvenu à l’éminente place de Chan- 
celier par intrigues, fouplefifes êc baflelTes , 
qu’il étoit très -aifé de faire le procès à 
Brion , foit comme ayant trahi l’Etat lorf- 
qu’il commandoit l’armée , foit comme 

ayant 
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des Livres François. 8 i 
ayant abufé du pouvoir que lui donnoit 
la charge d’Amiral. François I le répéta 
avec colere à Ton ancien favori. Celui-ci , 
fans s’émouvoir , répondit , que fa conduite 
étoil irréprochable , & qu’il necraignoit point 
le plus févere examen. Cette réponfe hau- 
taine irrita le J\£onarque, ôc il voulut pouf- 
fer Brion à bout. Il le fit arrêter en 1539, 
& enfermer dans le Château de Melun. 
On nomma des Comimiffairés tirés de 
differensParlemensdu Royaume, pour inf- 
truire fon procès. On voit avec peine à 
la tête de la lifte de ces Juges, le nom de 
Montholon , ci-devant Avocat éloquent 
ôc illuftre , alors Préfident à Mortier, ÔC 
qui fut peu d’années après Garde des 
Sceaux. Ils y travaillèrent pendant plus 
d’un an. Le Chancelier fuivoit l’affaire avec 
ardeur; il prefloit les Juges de condamner 
l’Amiral*, il vouloir leur prouver qu’ils pou- 
voientle déclarer coupable fur vingt-cinq 
chefs d’accufation qu’il avoit fait intenter 
contre lui par un Procureur-Général de la» 
Commifilon , qui lui étoit entièrement dé- ' 
voué. Mais les Juges, quoique difpofés à 
obéir jufqu’à un certain point, fentoienc 
cependant que leurs confciences feroienc 
compromifes en condamnant un homrfte 
qu’ils trouvoient entièrement innocent ; 
Tome XI. - F 
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car 41 n’étoit accufé que de fautes légères. 
Cependant le Chancelier , croyant très- 
intérelfant pour fa fortune de fervir la 
haine que les autres Favoris paroifToient 
•avoir jurée à l’Amiral, ne ceflà de follici- 
ter contre l’accufé , jufqu’à ce qu’il obtint 
enfin de eps Juges un An^t allez mitigé , 
mais qui parut encore bien rigoureux à ceux 
qui ne fe rendirent qu’après avoir examiné 
-à fonds le procès. L’Amiral fut déclaré 
atteint & convaincu d’avoir abufé de l à 
•charge , en levant une efpece de Capitation 
fur les Pêcheurs de Normandie , & ayant 
mis de fa propre autorité une taxe fur les 
harengs ôi les maquereaux que l’on pêchoic 
fur les côtes de cette Province ; d’avoir 
tiré de l’argent de plufieurs perfonnes qui 
l’avoient prié d’obtenir pour eux quelques 
grâces du Roi , entre autres d’avoir vendu 
un office de Confeiller au Parlement de 
Bourgogne ; celui qui l’avoit acquis de lui 
fut dépofifédé de fa charge, & déclaré 
incapable d’en pofleder aucune à l’avenir; 
d’avoir, dans le Duché de Bourgogne donc 
il étoit Gouverneur , fait de fon autorité 
privée des levées de deniers , fous prétexte 
■de les employer pour le fervicc du Roi , 
ce qu’il n’avoit pas fait ; d’avoir autorifé 
des défordres de toute efpece dans la Pro- 
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vihce ; d’y avoir arrêté le cours de la Jus- 
tice , &C d’avoir fait mettre des gens en 
prifon, de fon autorité. « Pour réparation 
«de ces fautes, & pour autres cas réful- 
« tans du procès , infidélités , déloyautés , 
« oppreffions du peuple , & entreprifes fur 
« l’autorité royale , ledit Chabot déclaré 
» privé de fon office d’ Amiral , & de toutes 
« fes autres dignités , états &C honneurs ; 
s> indigne & inhabile à toujours de tous le$ 
« bienfaits qu’il a reçus ci-devant du Roi â 
« fans efpérance de pouvoir jamais être 
« rappelé pour quelque caufe que ce fût ; les 
» biens qu’il tenoit mouvans du Roi , dé- 
as clarés „ pour fcaufe d’infidélité , être re~ 
ss tournés à perpétuité à la Couronne «. Il 
fut ordonné qu’il feroic conduit en état 
de prifonnier en Normandie & en Bour- 

Î jogne , pour réparer fur les lieux mêmes 
es fautes qu’il y avoit commifes. Cette 
derniere ciroonftance de l’Arrêt étoit très* 
.humiliante; heureufement il n’eut point 
d’exécution dans cette partie. Le Roi, 
oui trouva d’abord l’Arrêt trop foible , 
lentit bientôt que , tel qu’il étoit, il étoit 
injufte. Voici comment la chofe fe paffiu 
.Le jugement eft du mois de Février 1 540* 
Dès le lendemain, Povet Cn rendit compte 
au Roi. François I fut étonné de ce que 
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- l'Amiral n’étoit pas condamné à mort : fur 
ce que lui en avoit dit le Chancelier , il ne 
doutoit pas qu’il ne fût jugé à une peine 
capitale , & déclaré criminel de lefe-Ma- 
jefté. Il fe réfervoit la fatisfaélion de lui 
faire grâce entière. Poyet ne put excufer les 
termes du jugement, qu’en avouant au Roi 
que l’Amiral n’avoit pas été trouvé allez 
criminel pour être puni li févérement. Le 
Roi comprit probablement alors,qu’il avoit 
été trompé fur cette matière , que Poyet lui- 
même l’avoit induiten erreur. Il commença 
par ordonner que l’Amiral , au lieu d’être 
mené dans les Provinces où il avoit com- 
mandé , feroit conduit au Château de Vin- 
Cennes , pour y relier jufqu’au parfait paie- 
ment d’une grofîe amende qu’il fublft- 
tua à la confifcation. On lit dans les Re- 
cherches de la France par Pafquier , que 
François I ayant été fe promener à Vin- 
cennes , y vit Brion , & que , par une efpece 
de raillerie qui peut-être dans l’intention 
du Roi n’étoit pas li amere qu’elle le paroît 
au premier moment , il lui dit : Vous 
voilà donc , homme irréprochable , qui 
» croyez que je ne pourrois vous faire faire 
»> votre procès ? Vous voyez pourtant que 
*> l’on' vous a jullement condamné. Sire, 
to répondit au Roi l’Amiral , ma prifon m’a 
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»> apprjs que , quelques témoignages que 
v rende la confcicnce on ne doit jamais fe 
vanter d’être jugé parfaitement innocent 
«envers Dieu & envers le Roi. Après 
« tout , ajouta-t-il dans la fuite de la con- 
« verfation , on n’a pas pu me convaincre 
« de félonie envers Votre Majefté «. 
Cette derniere phrafe fit faire de nouvelles 
réflexions au Roi. Le Monarque y fut en- 
gagé par fa MaîtreflTe , la Duchefle d’E- 
tampes , qui vouloir du bien à Chabot, & 
même qui avoir eu, dit-on, autrefois de 
la foiblefle pour lui. D’ailleurs, la fœur de 
la Duchefle venoit d’époufer le neveu de 
l*Amiral. François I ordonna que le procès 
ieroit revu par de nouveaux Comnfiflaires 
en plus grand nombre , dont les premiers, 
ne feroient qu’une partie. On demanda à 
fous ces Juges fi l’Amiral étoit coupable 
de lefe- Majefté. Ils répondirent' unifor- 
mément , le Chancelier même à leur 
tête , que l’Amiral n’avoit point été con- 
damné comme tel. D’après cela , le Roi lui 
accorda la rémiflion la plus complette , 
impofà filence à fon Procureur-Général , 
le déchargea de l’amende , £t lui rendit 
fôn entière liberté. Mais cette efpece de 
grâce ne parut pas fatisfaire complète- 
ment un homme qui , fe fentant innocent, 
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erpyoit pouvoir exiger des réparations, &' 
non recevoir une grâce. Il ne fe fervic 
de fa liberté que pour folïiciter un nouvel 
Arrêt, & il l’obtint du Parlement entier 
le 23 Mars 1541. Le 29 du même mois, 
François I étant à Bar- fur- Seine, lui fie 
expédier des lettres qui le déclaroient par- 
faitement innocent. Chabot ne furvécut 
pas long-temps à fa juftification ; il mou- 
rut, l’année fuivante 1 543 , d’une maladie 
de langueur, contractée par le chagrin que 
lui avoit caufé fon procès. Le Roi le fit 
enterrer avec beaucoup de magnificence 
dans la Chapelle d’Orléans aux Célcftins 
de Paris. On y voit encore fon tombeau 
au milieu de ceux d’un grand nombre de 
Princes , de PrincefTes &c de perfonnages 
illuftres des quinzième ôefeizicme fiecîes. 
Il avoit époule Catherine de Longwi , d’une 
Maifonlllufirre de Lorraine ; il en eutplu- 
fieursenfans,qui ont formé deux rameaux 
de fa Maifon , qui font à préfent l’un Sc 
l’autre éteints. Alais la poltérité du frere 
aîné de l’Amiral fubfifte dans MM. de 
Chabot Jarnac , qui , depuis 1 645 , pofle- 
dent le Duché de Rohan , qui leur a été' 
porté par Marguerite de Rohan , héritière 
d’une branche de l’illuftre Alaifon de ce 
pom en Bretagne. 
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Nous avons vu la fource de la difgracc 
de Poyet dans le procès de l’Ami raL 
Brion. Ce malheureux Chancelier, fé- 
duic par l’exemple de Ton prédéceffcur, 
le fameux Chancelier , Cardinal ôc Lé- 
gat du Prat, crut que , pour être le maître 
au Royaume , il ne falloit que fè livrer 
entièrement , non feulement aux caprices- 
du Maître , mais auflî à ceux des Dames 
&: des Favoris. Il fe trompa; il y a une* 
grande différence à faire de ces volonté* 
palfageres du Souverain, qui font étran- 
gères au cœur du Maître, & purement- 
accidentelles , à celles qui tiennent à fe* 
vrais intérêts &. au maintien de fon au- 
torité. En ne s’occupant que de ces grands- 
objets , dût-on fuccomber , on fuccombe 
avec gloire ; mais , en fe livrant aux autres * 
on court rifque de perdre fa vie , fa for- 
tune, ÔC du moins fon honneur. Poyet- 
n’avoit ni l’efprit , ni les connoiffances , 
ni les fentimens néceffaires pour faire* 
cette diftinétion. Fils d’un Echcvin d’An- 
gers, il commença par être un petit Pra- 
ticien , enfuite Avocat. S’étant mis par- 
faitement au fait de tous les détours de- 
là chicane du Palais , il fe chargea , 
comme nous l’avons dit, de la caufe de 
Lauife de Savoie, mere de François I-, 
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88 De la-lecture -, 
contre le Connétable de Bourbon. Cette 
plaidoirie lui valut, en 1519, une place 
d’Avocat-Général. Il fut quelque temps 
après premier Préiîdent au Parlement de 
Bretagne, Préiîdent à Mortier au Parle- 
ment de Paris en 1534, &C Chancelier 
en 1538. Ce fut après avoir fait con- 
damner lî févércmcnt Chabot , & avoir 
qu la mortification de le, voir juftifié , 
& de fceller lui -même les Lettres qui 
le rappeloicnt, qu’il fut arrêté le 1 Août 
1541 , & conduit à la Baftille. Les 
Sceaux furent aullî-tôt donnés à Fran- 
çois de Montholon , Préiîdent à Mor- 
tier, qui avoir plaidé autrefois, en qualité 
d’ Avocat , la caufe du Connétable de 
Bourbon, contre Poyet. En même temps 
un Confeiller d’Etat .& un Confeiller au 
Parlement furent chargés de fe failîr 
des papiers du Chancelier ; mais on ne 
fe détermina à nommer une Commilîîon 
en réglé pour le Juger, qu’en 1544. Pen- 
dant ce temps, le Garde des Sceaux de 
Montholon étoit mort en 1 ^43 , & il 
avoir été remplacé par un premier Pré- 
fîdent du Sénat de Savoie , nommé Er- 
rault , Sieur de Chemanges , qui ne con- 
ferva pas long-temps cette honorable 
Commilîîon; il mourut à la fin de 1544. 
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Matthieu Longuejoue , Evêque de Soif- 
fons , eut les Sceaux jufqu’à la deftitution 
entière de Poyet. 

Ce ne fut qu’au mois d’ Avril 1544» 
que fut tou.t-à-fait établie la Commiflion 
qui jugea le Chancelier. Elle étoit com- 
pofée des Préfidens du Parlement que 
Poyet n’avoit pas voulu réeufer , car on 
lui en avoir laifle la liberté , d’un feul 
Maître des Requêtes , de vingt Préfi- 
dens des Enquêtes , ou Confeillcrs au 
Parlement de Paris , de deux de chacun 
des autres Parlemens , Touloufe , Bor- 
deaux, Grenoble, & Rouen, & de cinq 
Confeillers.au Grand Confeil. Les con- 
clufions dévoient être données par les 
Gens du Roi du Parlement ; mais le 
Procureur Général & les deux Avocats- 
Généraux s’exeuferent. On commit pour 
remplir leurs fonctions, le premier Pré- 
jfident du Parlement de Rouen , qui s’ap- 
pcloit Raymond , & un Subftitut du Pro- 
cureur - Général. Le premier Préfident 
Lifet, & deux Préfidens que Poyet n’a-r 
voit pas réeufés , n*ayant point voulu 
eux-mêmes être les Juges d’un homme 
qui avoit été autrefois leur confrère Sc 
6 c leur Chef, ce fut Guillard , Maître 
des. Requêtes , qui préfida à ce Juge- 
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ment , qui ne fut prononcé qu’au mois; 
d’ Avril 1545. 

Après avoir bien examiné toutes les; 
accuiations intentées contre le Chance- 
lier Poyet, 6c qui font contenues dans- 
lé grand Recueil de fon procès , que j’ai ^ 
je trouve, par une fingularité bien remar- 
quable , une grande reffemblance avec 
cette même affaire de l’Amiral Brion,. 
qui entraîna la perte de Poyet. Tous, 
deux furent pourfuivis vivement , avec- 
l’envie de les trouver coupables; on ne 
put venir à bout dé les condamner que 
fur des faures affez légères. François I 
parut irrité de la douceur du Jugement- 
dé l’un 6c de l’aütre. Cependant il‘ finie 
par comprendre qu’il étoit jufte de leur 
faire grâce , 6c de leur rendre la liberté 
à l’un 6c l’autre. Mais l’Amiral Chabot 
recouvra tous les honneurs 6 c lesagrémens 
que peut efpérer un grand Seigneur dont 
on a reconnu l’innocence ; il paroît mémo 
qu’il reprit fa place au Confeil du Roi j 
cependant il fe trouva fi malhébrcux d’a- 
voir effuyé une humiliation, quoiqu’on- 
fît tout ce qu’on put pour f’en confoler, 
qu’il en mourut de chagrin. Sa veuve 
pourfuivit encore Poyet , 6c obtint peut- 
être quelque part de la eonfifeation de. 
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fes biens. Le malheureux Poyet, au con- 
traire , apres avoit été pendant quelque 
temps relégué à Bourges , n’obtint fa 
liberté , qu’à condition de céder au Roi 
tous Tes biens , qui n’étoient pas confi- 
dérables , & revint triftement & obfcu- 
rément finir fes jours à Paris dans un 
appartement de l’Hôtel de Nemours : là 
on prétend que Poyet cherchoit encore 
à gagner fa vie , en donnant des con- 
feils ou confultations dans des procès 
particuliers , pour lefquels on avoit recours 
à fes lumières. Très-lavant, verfé ôé expé- 
rimenté dans la fcience du Palais , fes 
avis étoient certainement d’un grand 

f ioids, & il ne manquoit fûrcment pas 
’occafion de faire fentir à ceux qui ve- 
noient le vifiter , combien la Cour avoit 
été injufte à fon égard : mais que pou- 
voient les plaintes d’un homme fans naif- 
fance , fans parens , fans amis de quelque 
eonfidération , qui avoit été d’abord éle- 
vé rapidement aux plus grands honneurs 
de la Magiftrature, & qui enfuite étoit 
rentré prefque dans la même obfcurité 
dans laquelle il étoit né? Ce fut dans cet 
état que Poyet mourut en 1548 , âgé 
de foixante-quatorzc ans ^ ttoijs ans après 
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fa difgrace. Il étoit Prêtre , & avoiç eu 
deux Abbayes : je ne fais s’il les conferva, 
& fi elles lui aidèrent à fubfifte/ fur fes 
vieux jours. 

Encore une fois , la plus grande faurç 
qu’ait commife Poyet, efi; de s’être prêté 
à la perfécution excitée par les autres Fa- 
voris contre l’Amiral Chabot. Il tomba 
dans une erreur trop ordinaire aux gens 
de fon efpecc, que la fortune tranfporte 
au mifieu de la Cour ; il ne fentit pas que 
les faveurs & les orages y font également 
paflagers , & que les gens qui s 7 livrent 
à corps perdu, fans avoir une certaine 
confiftance par eux-mêmes, finifTént par 
en être la vi&ime. Le Connétable de 
Montmorency , un de ceux qui avoit 
échauffé Poyet contre Chabot , vit tom- 
ber fon crédit avant -la mort de Fran- 
çois I. Mais quelle différence de la difi* 
grâce du Connétable , à celle du Chan- 
celier ! Montmorency paffa les dernieres 
années de fa vie dans les plus belles terres 
du Royaume , qu’il poffédoit à quelques 
lieues de la Capitale, & il y tenoit un 
état plus digne d’un Souverain que d’un 
fimple particulier. Il fit bâtir le Château 
d’Ecouen * & on prétend qu’il lui donna, 
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ce nom , par alluflon à un vers Latin d’Ho- 
race , qui dit : 

Æquam mémento 
ReBus in arduis fervarc mentem. 

c’eft-à-dire , fouvenez - vous de conferver 
toujours l’efprit égal dans les circonftances 
les plus difficiles. 

Certainement il étoit bien aifé au Con- 
nétable de Montmorency de fourenir avec 
fermeté une interruption de crédit pen- 
dant laquelle il vivoit auffi honorablement. 
On n’imagina point de lui faire fon pro- 
cès, 8c François I n’eut pas li-tôt les yeux 
fermés , que , quoiqu’il eût bien recom- 
mandé à fon fils de ne jamais rappeler 
le Connétable , il reparut à la Cour dans 
la plus haute faveur 8c la plus grande 
confidération ; il efl vrai qu’un de fes 
crimes auprès du pere , étoit d’avoir mon- 
tré trop d’attachement pour le fils. Il ne 
mourut qu’en ■ 1.567 , fous le régné de 
Charles IX , au lit d’honneur , des bleF- 
fures qu’il reçut à la bataille de Saint- 
Denis , à l’âge de foixante - quatorze 
ans. Il fut le premier entre les Amples 
Gentilshommes qui fût honoré de la 
dignité de Duc 8c Pair , 8c réunît en fa 
.perfonne les deux importantes charges 



94 De là lecture 
de Grand Maître -de U Maifon du Roi , 
& de Connétable. 

Le Cardinal de Lorraine , autre per- 
fécuteur de l’Amiral Chabot, fe tira aulîî 
bien d’afFaire que le Connétable ; il ac- 
cumula fur fa tête les plus riches Béné- 
fices du Royaume , jouit conftammenn 
du plus grand crédit pendant tout le régné 
de François I , & on ne s’apperçut pas 
même de la diminution de fa faveur pen- 
dant les trois années qu’il vécut fous celui 
de Henri IL 

Revenons à Poyet. S’étant une fois prêté 
à fairequelques injuftices pour plaire àceux 
qui étoient en faveur , il ne lui étoit plus 
permis de fe refufer à toutes les nouvelles 
propofitions de ce genre qu’on vouloir lui 
faire. Telle eft la conféquence d'une pre- 
mière foiblelïe, que l’on court rifque de 
fe perdre en refufant d’en avoir de nou- 
velles. La Reine de Navarre fœur de 
François I , la Duchefle d’Etampes fa 
•MaîtrelTe , Sc peut-être plufieurs autres 
Dames d’une moindre importance , vin- 
rent avec hauteur lui demander des grâces 
déplacées , & voulurent exiger de lui des 
injuftices criantes. Le Chancelier , qui, 
pour s’être écarté une fois des réglés a 
qu’il connoiftoit mieux que perfonne , 
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ne vouloit pas y renoncer pour toujours, 
les refufa par des raifons qui, quoique 
bonnes , les indifpoferent plu tôt qu’elles ne 
les perfuaderent : elles le traitèrent avec 
hauteur. Le malheureux Chancelier prit 
de l’humeur , 6c en labia échapper quel- 
ques traits , non pas en leur parlant à 
elles-mêmes , mais devant des gens dont 
il croyoit être fur, 6c qui ne manquèrent 
pas de leur en rendre compte. Dès lors 
l'a perte fut réfolue *, on le traita d’info- 
lent, parce qu’il ofoit refufer 6c fe plain- 
dre. On dit au Roi qu’il étoit concuf- 
lionnaire , vexateur , coupable de tous 
les crimes, parce qu’après s’être prêté à 
une injufticc, il fe refufoit à d’autres. 
François I crut ces accufations bien fon- 
dées , 6c fit faire le procès à fon Chan- 
celier. En examinant l’un après l’autre, 
mais en peu de mots , quels furent les 
chefs d’accufation qu’on intenta contre 
lui , 6c quelles furent les réponfes qu’il 
y fit, peut-être ferons-nous fentir qu’il 
étoit encore plus malheureux que cou- 
pable. 

Le premier chef d’accufation fur lequel 
on interrogea le Chancelier Poyet, fut le 
crime de péculat. On lui reprochoit d’a- 
voir reçu une grâce du Roi , qui , felon.lui , 
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n’avoit monté qu’à dix-neuf mille livres, 
& fur laquelle il devoir, difoit-on , rendre 
dix mille francs au tréfor royal. On lui 
foutenoit qu’il avoir lui-même confenti à 
remettre cette fomme ; cependant il n’en 
avoir point tenu compte. Il convenoit de 
l’avoir offerte, & même une plus forte fi 
l’on vouloir j mais il paroiffoit qu’on n’a- 
voit point accepté ion offre , puifqu’il 
n’en étoit pas fait mention dans le bre- 
vet du Roi. Poyet remontroit au refte, 
que cette fomme qu’il avoit obtenue en 
entrant en place , étoit bien foible , en 
comparaifon de celles que l’on avoit ac- 
cordées à fes prédéceffeurs , entre autres , 
au Cardinal du Prat.s 
.On l’accufoit , en fécond lieu, d’avoir 
corrigé un Arrêt du Parlement de Tou- 
loufe, par lequel un Marchand de cette 
Ville étoit condamné , entre autres chofes , 
à une amende. Il avoit écrit aux Juges, 
que l’intention du Roi étoit qu’il ne fût 
point condamné à cette peine , & leur 
avoit ordonné de rectifier leur Jugement 
à cet égard. On prétendoit qu’il avoit fait 
ce changement de fa propre autorité, parce 
que ce Marchand , qui étoit riche , lui avoit 
donné dix-mille écus : mais il affuroitle 
contraire, &c difoit que cette grâce avoit 

été 
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été accordée dans le Confeil , après que 
le Roi lui en avoir parlé- pluficurs fois. 
Le Roi cependant fe donna la peine de 
dépofer qu’il n’en avoir aucune connoif- 
fancc. Poyet , dans les Hermès les plus 
refpectueux , répliqua , que dans la mul- 
titude d’affaire dont Sa Majefté enten- 
doit parler , elle pouvoir bien avoir ou- 
blié celle-là. 

Troifîémementjon l’accu foi t d’avoir com- 
mis ou autorifé des fauffetés dans pluficurs 
adlcs J mais on n’en citoit qu’un , c’étoit 
un contrat qu’il avoit paffé avec la Corn- 
telle de Brienne, de la Aîaifon de Lu- 
xembourg , qui lui avoit vendu la terre 
de Boy nés en Gâtinois. La Comte ffe pré- 
tendoit qu’en vendant cette terre à affez 
•vil prix au Chancelier , elle s’étoit réfer- 
vé la faculté de réméré , c’eft-à-dire, d’y 
rentrer au bout d’un certain nombre J’am 
nées, en lui rendant la fomme qu’elle en 
avoit reçue. Cependant il n’en étoit point 
parlé dans le contrat ; mais la Comtclle 
foutenoitque c’étoit parce one fon Homme 
d’affaires l’avoit trahie en faveur du Chan- 
celier , 6c que les Notaires qui avoient 
dreffé l’acle étaient des fripons. Le Chan- 
celier au contraire affuroit que la Comtclle 
l’avoit long-temps perfécuté pour acheter 
Tome -XI, G 
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l fia terre ; qu’à la fin il y avoir confient!, 
•mais qu’il n’a voit jamais été queftion 
qu’elle pût ni qu’elle dût y rentrer. Poyet 
ne fut po,int convaincu fiur cet article; 
■mais la Gomtèffe fie remit -en poffeffion 
de la terre de fioynes , fians rien rendre. 

Le quatrième chef d’accufiation rouloit 
fur de prétendues concuflions qu’on l’ac- 
cufoit d’avoir faites. Se des prélens qu’on 
difioit qu’il avoit reçus de différentes villes 
Se de particuliers, qui les luiavoient faits 
"pour obtenir juftice. Les réponfies qu’il fit 
à ces accufiations m’ont paru fians ré- 
plique , ainfi qu’à une autre d’avoir vendu 
-un office de Confieiller au Parlement de 
Touloufie un autre à Bordeaux ; d’avoir 
■érigé de petites charges à fion profit , Se 
d’avoir payé un homme chez qui il avoit 
logé à Noyon , Se dont la maifion avoit 
été brûlée , en le pourvoyant d’une charge. 
Il m’a paru qu’on ne pouvoit pas mieux 
fie défendre que fit Poyet fur tous ces ar- 
ticles. Il prouva qu’il n’avoit point vendu 
d’offices vraiment royaux , mais qu’il y en 
avoit dont le Chancelier pouvoit difipofier, 
ainfi que des procès qu’il pouvoit de lui 
même évoquer. Se juger avec les Maîtres 
des Requêtes qu’il vouloifchoifir , tels que 
«eux concernant la falfification des Sceaux 
du Roi. 
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Le z 9 Mai 1544, on ] 141 lut, en pré- 
sence de tous fes Juges , la dépolîtion que 
le Roi avoir laite contre lui ; elle étoit 
longue 6c accablante , puifque le Monar- 
que le condamnoit fur tous les chefs. Que 
Ton fc- dépeigne la fituation d’un Miniftre 
qui voit ion Maître fe ranger parmi fes 
accufatcurs , 6c témoigner contre lui. Ce- 
pendant Poyet s’en tira en homme de 
beaucoup d’elprit. Il commença par pro- 
tefter de Son refpect , de fon obéi (Tance , 
&. par faire des vœux pour fon Roi qui 
l’accufoit ; enfui te il affura qu’il avoit tou- 
jours fervi de fon mieux le Prince 6c l’Etat; 
» débilement , dit-il , eu égard aux grands 
>3 talcns qu’cuflent exigés "les affaires dont 
™ j’étois chargé , 6c pauvrement , eu égard 
» à la grandeur de la Magistrature dont 
» j’étois revêtu «. Il affura qu’il n’avoit pas 
fait une grande fortune; qu’il s’étoit tou- 
jours plutôt attaché à bien fervir fon 
Maître ôc à lui plaire, qu’à s’enrichir; ÔC 
fupplia le Roi de fe rappeler qu’il n’v avoit 
aucune des actions qui lif éto'ent repro- 
chées, dont il ne fe fut déjà juftifié , 6c 
n’eût rendu compte au Roi même. Au 
milieu de ces juftifi cations , Poyet femit 
à pleurer ; 6c croyant voir fes Juges lui 
reprocher la foibleffe avec laquelle il ver- 
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foit des larmes , prenant tout à coup le 
ton oratoire , il dit qu’à la vérité il avoit 
pleuré & il pleuroit encore a mais que 
c’étoit des fautes qu’il avoit pu commettre 
par foibleflfe contre Dieu & contre le Roi ; 
que du refte, il n’a voit point à fe reprocher 
d’avoir trahi fon miniftere ; que le Roi lui 
avoit fouvent fait compliment fur fon zele 
& fon défintéreflement ; qu’en récompenfe 
de fa bonne conduite , le Roi avoit écrit 
de fa main au Pape, en faveur de lui Chan- 
celier , & avoit eu promefie du Saint Pere 
de le faire Cardinal ; qu’une autre fois , 
fur le bruit qui avoit couru de la mort de 
l’Archevêque de Rouen , le Roi. avoit 
voulu le nommer à cet Archevêché , &c... 

La dépofition de François I contre fon 
Chancelier étoit fi longue , qu’on ne put 
en finir la Leélure dans une feule féance ; 
elle en occupa cinq : il efi: vrai que Poyet 
répondoit à chaque' article , & fe juftifioit 
fur tous avec autant de refpeft pour l’il— 
luftre dépofant , que de juftefle & de vé- 
rité : enfin , le vingt-un Juillet i ^44 , on 
continua à examiner Poy'ct fur des articles 
fur lefquels le Roi n’avoit donné aucun 
éclairciflement. Il s’agifloit d’évocations 
vexatoires, 8 c d’abus de pouvoir. Le Chan- 
celier prouva qu’on lui en avoit beaucoup 
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propofé , mais qu’il les avoic prefque tou- 
jours conftamment réfufés ; que 11 quel- 
ques évocations avoiènt eu lieu mal-à- 
propos , c’étoit malgré lui. On voulut à 
cette occafion l’engager à parler des Dames 
qui avoient lollicité de pareilles grâces ; 
mais il le tint fur la réferve la plus adroite ,, 
en difant qu’il ne prétendoit accufer per- 
fonne , mais fe juftifiet feulement. Il y 
eut un petit article fur lequel je vois par 
les pièces du procès, que le Chancelier 
ne voulut point répondre. Il eut fans doute 
honte de fe juftifier à cet égard. Un cer- 
tain lieur de Buflac avoir été condamné 
par le Parlement de Bordeaux ; fes filles: 
vinrent à Paris demander révocation de 
. ^affaire au Confeil du Roi. Elles étoient 
jolies, elles folliciterent vivement le Chan- 
celier, Scréuflirent. Il fit ordonner l’apport 
des charges êt informations , ordonna à 
Buflac de fe rendre à la fuite du Confeil 
& lui donna le grand chemin pour prifon 
pendant fon voyage. En attendant fon 
arrivée , le Chancelier voyoit fréquem- 
ment les Demoifellcs de Buflac ; elles 
mangeoient fouvent avec lui , & on pré- 
tend qu’il les entretenoit d’habits & de 
bijoux. Pour toute réponfc à cette accu- 
fation , PoycE rougit , 6c fe tut. 
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' Enfin, au mois d’Août fuîvant, il fucm- 
'terrogé fort au long fur l’affaire de l’Amiral' 
Chabot. C’cft l'article (ur lequel il pouvoir 
être le plus cm barra lie ; mais la préfçnce 
de quelques-uns des mêmes Magiftrats. 
avec lelqucls il a voit jugé l’Amiral , étoit 
feule capable de le ra-fl urer. Quoiqu’il con- 
vînt* de les avoir preffes de condamner 
l’acctifé , parce que c’était l'intention du 
Roi qu’il le fût , il repréfenta cependant , 
qu’il n’avoit pas pu les forcer à juger contre 
‘leur confidence , & fur-tout à Condamner 
tin innocent à une peine capitale /& qu’ils 
ne l’avoient pas fait. On l’accufoit d’avoir 
corrigé le dictum , e’eft- à-dire le prononcé 
de l’Arrêt. Il convint d’y- avoir travaillé, 
niais fans altérer le difpofitif du Juge-, 
ment , ni aller contre l’intention des Ju- 
ges ; encore reçut* il de grands reproches 
de la part du Roi fur la douceur de cet 
x Arrêt : il les fupporca, dit-il, avec rcfpedl êc 
réfignation , ainfi qu’il s’cfl fournis depuis 
à tout ce que le Roi a voulu faire pour 
accorder une abolition à l’Amiral , Sc 
même pour le déclarer innocent Contre 
toutes les formes judiciaires. 

La dernière fois que le Chancelier com- ’ 
parut , pendant le cours de l’année i 544, 
devant le Parlement , ce fut pour eiïuyer 
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«ne force de mercuriale en pleine Cour, fur 
ce que dans le procès on appelle.fa morgue y 
©’eft-à-dire la hauteur avec laquelle il 
s’étoit comporté dans fa place, Üc celle 
même qu’il avoit mife dans l’inftruclion 
de fon procès , rep^pchant à plûûeurs té- 
moins, qu’ilsEtoient menteurs , calomnia- 
teurs , ôec.... Il avoit ofé répondre ainfi aux 
Procureurs - Généraux de la Commidîon. 
qui devoir le juger , qui avoienr été fue- 
celîivement Pierre Raymond , premier 
P ré fi dent au Parlement de Rouen , &c 
Claude Bourgeois, Prélident aux Requêtes 
du Parlement de Bourgogne. Poyet ré- 
pondit très-éloquemment à ces reproches; 
il fît fentir quelle étoit l’éminence èc 
l’importance de la place de Chancelier , 
pour autoriler le ton qu’il avoir quel- 
quefois pris , lorfqu’il en étoit revêtu.; 
éc d’ailleurs, combien un homme qui 
croyoic avoir rempli avec honneur une 
pareille place , devoir être indigné contre 
ceux qui portoient contre lui des accu- 
fations tôut-à-fait faillies. Suivant le mau- 
vais ufa2;e de fon ficelé , il mêle dans fes 
réponfes beaucoup de Latin , allègue 
grand nombre d’anciens Auteurs^ A tout 
prendre, Poyet fe défendit très-bien. 

Enfin , le 23 Avril de l’année fuivantc 

G iv 
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1545 , l’Arrêt futporté contre Poyct; SC 
le lendemain 24 , il lui fut prononcé , le 
Parlement entier étant en robes rouges. 
Poyet fut obligé de l’entendre debout de 
nue tête , en dedans du parquet , mais 
à la dernicre place , « huis ouverts . Il eft 
dit, que « Poyet , pour les abus , fautes * 
» malverfations , entreprifes par-deiïus fou 
« pouvoir de Chancelier, Vautres crimes 
» de délits mentionnés audit procès , effc 
s» privé de fes état de office de Chance^ 
*3 lier , déclaré incapable de jamais tenir 
>3 aucun office royal ; de pour plus ample 
S3 réparation , eft condamné en la fomme 
»> de cent mille livres pari fi s d’amende 
33 envers le Roi, de à tenir prifon jufqu’au 
33 parfait paiement ; après cela , relégué 
33 pendant cinq ans dans telle ville qu’il 
3» plaira ai* Roi d’ordonner «. 

Tout humiliant, de peut-être tout in- 
jufte que fût cet Arrêt, qui contenoit une 
condamnation in globo fur une quantité 
de chefs d’accufa-ion dont p reflue aucun 
n’étoit prouvé, Poyct fentit qu’il avoitété 
traité précifément comme l’Amiral Cha- 
bot; de il fe trouva fi heureux de ne l’être pas. 
plus mal , qu’il rendit grâces publiquement 
a Dieu de au Roi de ce Jugement. La 
plupart des Auteurs qui parlent de ce trait 
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de Poyet, le qualifient d’aclc de bafïcfle 
& d’aveu de Tes crimes : mais ne dcvroit- 
cn pas pcnfer que ce fut un trait de fa- 
geffe 6c de politique de fa part , 6c que 
d’ailleurs, étant aufli vivement attaqué 6c 
aufîî peu foutenu , il pouvoir s’attendre à 
pis que ce qui lui étoit arrivé , fans que 
pour cela il fût plus coupable. 

Quelques jours après , le Parlement de 
Paris fe raflembla avec les Magiftrats des 
autres Cours qui avoient eu part à Pinf- 
tru&ion du procès de Poyet , pour en- 
tendre le compte que M. Guillard rendit 
de la commiliion dont il avoir été chargé 
par la Cour, d’aller à Amboife , où le Roi 
étoit pour lors , 6c d’informer Sa Majefté 
du Jugement prononcé contre le Chan- 
chclier. Guillard avoir préfîdé à la plus 
grande partie de l’inftruétion , au refus 
de tous les Préfidens du Parlement : il 
étoit accompagné dans fon voyage , de 
MM. Baudry 6c de Ligneris , Confeillers 
au Parlement , dont le dernier avoir été 
Rapporteur du procès. Les détails de la 
réception qui leur fut faite, font remar- 
quables ; je vais les copier fur les pièces 
mêmes du procès. » Le Roi leur ayant 
m donné audience après fon dîner , leur 
» laiffa d’abord rapporter par article le Ju- 
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» gemcnt en queftion, fans enrien omettre; 
« puis ledit Seigneur leur dit, qu’il y avoit- 
« long-temps qu’il [avoit que tel [croit Ic-r 
« dit Jugement , ô que ledit Poyet l’ avoit 
« écrit a quelqu’un qui étoit près de [a per v 
33 fonne : enfuite tint ledit Seigneur pht- 
« Heurs propos de malcontentement .... que 
» la peine n étoit condigne aux crimes & 
» délits dont ledit Poyet étoit convaincu — 
» qu 'il n étoit [ jeune , qu'il n'eût oui dire 
« qu’un Chancelier perdant [on office der- 
>3 voit perdre la vie. Lors lui repréfento- 
33 rent les deux Députés , que le Chat>- 

">3 celier étoit Prêtre, mais qu’il avoit été 
33 jugé pour le cas privilégié , relativement 
33 à les fonctions de Chancelier, & n’avoit 
33 point réclamé le Juge d’Eglife ; 6c dans 
33 ce cas , le Roi répliqua qu’il n’y avoit 
33 qu’à le dégrader. Les Députés ajouce- 
>3 rent, que tous cas n’étoient dignes de 
>3 mort , 6c que tous ceux dont étoit eon- 
33 vaincu le Chancelier n’eftoient tels. Lors 
33 le mettant en colere , ledit Seigneur 
33 répartit , que jamais on ne fail'oit juftice 
33 à ceux de la longue Robe; que lui Roi 
33 avoit bien entendu que les biens n’é- 
33 toient confifqués par l’Arrêt , 6c qu'il 
33 n’y avoit point d’amende honorable. ; 

• 33 que ce qui avoit été jugé ainfi n’étcàc 
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» pas bien , & qu’il falloir que les Juges 
*3 l’amendaftcnt , ajoutant qu’il y falloir 
» pourvoir, mettre lecauthcrc, & faire 
» des loix particulières ; qu’il.ea parleroit 
» à fes Procurcurs-Gcnéraux : enfin dit 
33 le Roiauxdits Députés, qu’il avoit mau- 
y» vaifeeftime des gens de fa Jufticc. Sup- 
» plièrent lefdits Députés le Seigneur Roi 
>3 de confidérer que l’eftime de fa Juftice 
>> dépendoit en grande partie de celle qu’il 
33 lui plaifoit lui-même en avoir; que 
33 d’ailleurs la difficulté des peines en ma- 
33 cicre criminelle étoit relative à l’obfcu- 
33 rite & à l’incertitude des preuves : ÔC 
33 fur ce que ledit Seigneur Roi leur dit, 
33 qu’ils n’avoient jugé Poyet fuivant ce 
33 que il leur avoit dit , &: qu’il reftoit cn- 
33 core à faire droit à cet égard , il lui fut 
33 remontré , que ce qu’il lui avoit pki 
33 déclarer avoit été amplement confidéré, 
-33 &: avoit été une des principales charges 
33 contre Poyet , mais qu'en matière cri- 
ssminelle, la décifion étoit aux preuves, 
33 & étoient requifes certaines formes au 
33 Jugement, & qu’au refte ledit Seigneur 
33 pouvoir voir que ledit Chancelier ne 
»3 reftoit impuni. Lors le Roi fc leva de 
33 fachaife, & fe retira, tenant toujours 
m propos de malcontentemcnt 
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» Les Députés ayant fait demander une- 
n nouvelle audience le Roi leur lit dé- 
m clarer qu'il ne vouloit plus les ouïr ; & 
» furent ccnifeillés-de fe retirer ce qu'ils 
firent «. 

Telle efl l’hiftoife du Procès du Chan- 
celier Poyet ; il ne nous relie aucunes* 
réflexions à ajouter à celles que nous avons 
inférées dans le cours de cet extrait. 
François Olivier, qui étoit Gardç des 
Sceaux au moment de la dellitution de 
Poyet, lui fuccéda dans l’éminente place- 
de Chancelier : il avoir déjà le même titre- 
auprès de la Reine de Navarre. C’étoit 
un homme fage, inftruit, Sc d’un grand 
mérite. Il profita des fautes de Poyet ; en 
ne fè prêtant jamais à aucune injullice ; 
ce qui empêcha que perfonne ne fe crut 
autorifé à lui en demander. 

Après avoir parlé allez au long des 
principaux Procès qui occupèrent l’atten- 
tion du Public fous le régné de Fran- 
çois I , il ne me refie qu’à dire quelques 
mots de quelques-uns du même régné 
moins importans , mais qui firent auffi du 
bruit , relativement à quelques circonf- 
tances particulières. 

En 1526, François Poncher étoit Evê- 
que de Paris; il étoit neveu d’Etienne 
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Poncher, qui avoit occupé le même fiége 
pendant un aflez grand nombre d’an- 
nées , Prélat fage, vertueux, & éclairé, 
auquel le Roi avoit confié la garde de Tes 
Sceaux , qu’il remit lorfque du Prat fut 
, élevé à la dignité de Chancelier. Etienne 
Poncher fut fait alors , ou peu après , Ar- 
, x chevêquc de Sens , £c il obtint que fon 
neveu le remplaceroit fur le fiége épif- 
çopalde la Capitale. Malheureufement ce- 
lui-ci ne fe trouva pas avoir , à beaucoup 
près , le mérite de fon oncle ; il paroît 
que c’étoit un efprit très - brouillon. 
31 eft à préfumer que, du vivant de l’Ar- 
chevêque de Sens, il fit pluficurs incar- 
tades , pour lefquelles il nâjfut point pour- 
fuivi ; mais après fa mort, arrivée en 1525, 
on n’eut plus pour lui les mêmes ména- 
gemens. Du Prat , réunifiant la qualité 
de Métropolitain comme Archevêque de 
jSens , à celle de Chancelier , le fit arrê- 
ter par ordre du Roi , & fcella une Com- 
miflion Royale , adrcflec au grand Con- 
- feil i pour informer contre lui. Sa faute 
la plus éclatante étoit de s’être emparé , 
par des voies fîmoniaques, de la fameufe 
Abbaye de Fleuri , ou Saint-Benoît fur- 
Loire , qui étoit dans ce temps-là riche 
&c confidérable } il avoir gagné les Moi- 
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nés , qui l’avoient élu contre la teneur du 
Concordai ; il les avoit cnfuitc engagés 
à défendre cette élection à main armée 
contre tous ceux qui voudroient venir 
troubler Etienne Poncher dans fon ufur- 
pation. L’Evêque & les Moines étoienc 
certainement coupables ; mais ce qui di- 
minue le mérite du zelc avec lequel l’Ar- 
chevêque Chancelier poufuivit cette af- 
faire j c’cft qu’il y étoit pcrfonnellement 
intérefle ; c’étoit lui que le Roi avoir 
nommé à l’Abbaye en vertu du Concor- 
dat, Se qui en avoit été pourvu par Bulles 
du Pape. Ayant fait mettre fort Compéti- 
teur en prifou , il ne lui fut pas difficile de 
forcer les Moÿacs à le rcconnoître ; mais 
après cela on trouva difficile de faire con- 
damner perfonncllcment un Evêque de 
Paris par le grand Confeil, 2c, vu l’em- 
barras des formes, Etienne Poncher , qui 
avoit été mis en prifon au Château de 
Vinccnncs , y refta allez long-temps , &C 
y mourut en 1531. 

En 1531, François deTintcville, Evêque 
d’Auxerre, ayant été accufé 2c convaincu 
d’avoir ufé des plus grandes violences en- 
vers un malheureux qui étoit en procès 
avec lui , & de l’avoir excédé de coups , 
Poyet, alors Avocat-Général , fut député 
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des Li-vres François, iii 
t?ers le Chancelier du Prat, qui étoit Ar- 
chevêque de Sens, Cardinal, Si Légat, 
pour l’engager à trouver bon , en ces dif- 
férentes qualités, qu’il fût fait juftice de 
ce Prélat brutal , Si de donner des Let- 
tres de Vicariat à deux Confeillers-Clercs 
du Parlement, pour affiler à l’inftruction 
du procès , comme Juges Si Commiiïaircs 
eccléfiaftiques. Le Légat y confcntit, Si 
la Cour commit deux Confeillers pour 
informer, Si ordonna que l’Evêque auroit 
pour prifon la maifon d’un Chanoine de 
la Sainte- Chapelle , qui étoit en même 
temps Sécrctaire du Roi auprès de la 
Cour du Parlement, Si feroit fommé de 
s’y rendre. Il s’étoit retiré à Saint-Cloud , 
Si on le chercha inutilement dans Paris ; 
mais enfin , fa retraite ayant été décou- 
verte, le Roi lui fit ordonner d’obéir à 
l’Arrêt. Il le promit, Si n’en fit rien. Là- 
Rcfïus il fut décrété de prifc-de-corps en 
forme. Si il fut ordonné qu’il feroit conduit 
à la Conciergerie , Si fon temporel fai fi. 
Cependant il paraît que l'affaire s’arran- 
gea. On interrogea l’honyne qui avoit 
été battu , Si qui s’appcloit Godon ; il 
avoit apparemment reçu beaucoup d'ar- 
gent pour dire qu’il étoit fatisfair, Si on 
ne trouve point dans les regiftres du 



1 1 ï Delà lecture 
Parlement, d’ Arrêt définitif fur Cette 
affaire. 

En 1 5 37, François I fit arrêter & mettre 
à la Baftille Bernard de Léodat , Evêque de 
Pamiers ; il le fit enfuite conduire en Lan- 
guedoc accompagné d’un Maître des Re- 
quêtes , nommé Adam Fumée, qui , avec 
unConfeiller au Parlement deTouloufe, 
£c un Juge de Montauban , étoit chargé 
d’inftruire fon procès fur des crimes très- 
graves. II étoit accufé de s’être emparé 
par violence de l’Evêché de Pamiers , 
d’avoir retenu des places fortes de fon 
Diocefe, & d’en avoir refufé Centrée aux 
troupes & aux Officiers du Roi ; d’avoir 
levé une compagnie de bandits pour fe dé- 
fendre contre eux ; d’avoir fait plufieurs 
rebellions à la Juflice Royale; d’avoir eu 
des correfpondances illicites avec les en- 
nemis de l’Etat , & d’avoir reçu chez lui 
des troupes Efpagnoles pendant la guerre; 
enfin , d’avoir entretenu publiquement 
des filles , dont il avoit eu des enfans. 
Nous ne voyons pas ce que devint cette 
affaire. * 

Enfin, en 1 545, il paroît qu’un Evêque 
de Beziers , coupable de je ne fais quel 
crime , fut mis en prifon , ou du moins en 
la garde & dans la maifon d'un Huiflier du 

Parlement , 
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iPatlement , & il s’y pafla une feene fort 
finguliere. Le Vftiame de Chartres , grand 
Seigneur, apparemment jeûne , qui étoit 
fort ami ou parent de l’Evêque , vint 
le voir , fans doute en dérifion de la 
Juftice a fit une débauche dans la maifon 
de i’Huiffier, k la fin de laquelle cm dan- 
fa , pendant qu’il y avoit des Spadaffins 
qui empêchoient d’entrer ceux qui he 
pouvoient pas' contribuer au plaifir de la 
fête ; ce qui feandalifa beaucoup tout le 
quartier. Le lendemain on porta au Parle- 
ment des plaintes de cAte feene ridicule» 
L’Huiffier , qui s’appeloit Vacher , fut 
mandé; on lui fit une verte réprimande; 
on lui ordonna , fous peine de la perte 
de fon office & de deux cents livres 
d’amende , d’enfermer l’Evêque 4 & de 
l’empêcher de parler dorénavant à per- 
sonne , & on fit injon&ion au Vidame de 
Chartres d’être plus circonfpeft à l’avenir» 
Dans ce même temps , le Parlement 
s’occupoit , &c le Public s’amüfoit de la 
querelle de Pierre Ramus oit la Ramée, 
ennemi déclaré d’Ariftote, contre l’Uni ver- 
fité. Ramus , petit-fils d’un Charbonnier, 
& fils d’un Laboureur , entra au Collège 
de Navarre en qualité de Cuijtre , & de- 
vint bientôt affez favantpour être Maître- 
Tome XL . H 


•l 


1 

Affaire ie 
Ramus contre 
Ariilote. 
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i 1 4 -'De la lecture 
ès-Arts. Alors, voulant fe faire une répa- 
ration , ou étant bien convaincu que la 
Philofophie d’Ariftotc qui étoit alors en 
vogue, étoit infuflifantc tk. fautive en 
beaucoup de points, il réfolut de l’atta- 
quer ouvertement. 11 foutint des Thefes 
contre.elle, & en faveur de la doctrine de 
Zenocratc Sc de Xenophon,qu’il difoit être 
la feule Philofophie digne de l’homme. 
On traita d’audace cette 'entreprife de 
Ramus ; l’Univerfité s’en fâcha, au point 
de déférer le détracteur d’Ariftote au Roi 
ôc au Parlement, fcc Roi donna des Lettres- 
Patentes en date de 1543 , par lesquelles 
le Monarque dit : » Qu’entre les grandes 
»> follicitudes qu’il a eues pour bien ordon- 
95 ner & établir la chofc publique de fon 
95 Royaume , il a mis toute la peine pof- 
»x fible à l’enrichir de bonnes chofes &C 
oj Sciences , en l’honneur de notre Sei- 
}• gneur &: au falut des hommes , &c étant 
93 adverti des troubles advenus à fa chere 
-» & bien aimée fille l’Univerfité de Pa- 
» ris , à caufe de deux Livres faits par 
-» M c Pierre Ramus , intitulés , l’un , 
« Infiftutiones dialecticct ( c’eft-i-dire , 
« Inftitutions dialectiques), l’autre, Anï- 
» madverjiones Arifiotelieœ ( c’elt à-dire , 
-9. Di (pu tes fur Ariftore),' &; étant in- 
» formé iles procès & différends pendans 
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des Livres François, it$ 
■5 j - en la Cour de Parlement, A raifon 
defdits Livres , il évoquoit à lui lef- 
^ dits procès , pour /Sommairement & 
promptement y pourvoir. A cette fin, 
&c ». Le Roi avoit ordonné à An- 

toine Govea, Portugais, Profefleur de 
l’Univcrlîté ôc grand partifan d’Arif- 
lote , de choifir des Docteurs de l’U- 
niverfité , pour foutenir le Pliilofophe 
Grec contre fon advcrlairc , & à Ra- 
mus , d’en choifir deux autres en faveur 
de fon fyftcme : le Roi nomma en même 
temps un arbitre pour décider entre les 
difputans ; ce fut le Docteur Jean de Sa- 
lignac. Celui-ci , malheurçufement imbu 
de l’ancien rcfpcét pour Ariftote, prononça 
contre Ramus. Sur la parole de ce Docteur, 
François I, qui protégoit les Lettres ôc les 
Sciences , mais qui lurement n’étoit pas 
favant, condamna Ramus; il voulutmême, 
dit-on , dans un premier mouvement , l’en- 
voyer aux galcres. Ramus eut peur , fe 
rétracta; Sc le Roi, tout vu & confidéré , 
» déclara que ledit Ramus avoit été té- 
» méraire, arrogant & impudent ,• d/a- 
■» voir réprouvé & condamné le train <Sc 
» art de Logique reçu de toutes Nations; 
» d’avoir, dans fon Livre des Aniwaclver- 
a fions j repris Ariftote; d’avoir blâmé plu- 

Hij 



1 1 6 Di LA LECTURE 
» fieurs chofes bonnes 6c véritables , 6c 
»» mis fus audit Ariftote des chofes aux- 
*) quelles il ne penfa oncques. Pour répa- 
n ration , le Roi fupprime , condamne ôc 
» abolit les deux Livres de Ramus ; dé- 
« fend aux Imprimeurs de les imprimer, 
« copier , vendre , 6c aux Profcflèurs de 
sî les enfeigner, voulant qu’on ne puifle 
» femer , ni lire aucune doctrine en 
» dialeétique 6c philofophie , fans une 
»> exprefle permiflion du Roi ; défendant 
d’ufer de médifance 6c inventives contre 
» Ariftote 6c autres anciens Auteurs 
>» reçus 6 c approuvés «. Cet Edit ou 
Lettre -' Patente finit par attribuer aji 
Prévôt de Paris l’exécution de cet Ar- 
rêt , 6c cependant ordonne à tous les 
Juges de fon Royaume d’y tenir la main. 
Le Parlement fouferivit fans difficulté à 
cette décifion , qui eut fon exécution 
pendant tout le régné de François pre- 
mier. Mais les chofes changèrent fous 
le régné fuivant. Ramus trouva un pro- 
tecteur dans le Cardinal de Lorraine , 
qui lui permit de déclamer contre Arif- 
tote , lui fit même obtenir une charge 
de Profefleur au Collège Royal , 6c qui , 

J >our me fervir des expreflions de Bayle , 
ui obtint main-levée de fa plume & de fa 


Digitized by Goi 



des Livres François, tij 
langue. Ramus en ufa avec liberté, car, 
après avoir dénigré Ariftote , il attaqua 
aulîi Cicéron & Quintilien , fur-tout dans 
un Livre qui eft peut-être le meilleur de fcs. 
Ouvrages , du moins celui que Ton pour- 
roit ÔC qu’on devroit étudier davantage. Il 
eft intitulé en Latin , de Studiis Philch- 
Jophiœ & Eloquendcz conjungendis ( c’eft- 
à-dire , des grandes Rélations de la Phi- 
lofophie 5c de l’Eloquence). Sans approu- 
ver le mal que dit Ramus des deux pre- 
miers Orateurs ôc Rhéteurs Làtins , il eft 
évident qu’il a raifon de foutenir que la- 
vraie Eloquence 5c la Logique doivent en 
quelque façon dépendre l’une de l’autre. 

Ramus eft auflî fameux comme Gram- 
mairien que comme Philofophe ; nous- 
avons grand nombre de Livres de Gram- 
maire de la façon , 5c il ne fit pas moins 
de bruit par fes difputcs fur la prononcia- 
tion du Latin, que par celles contre Arifi 
tote. On s’étoit malheureufement habitué à 
prononcer les deux mots Latins qui f qui s y 
quamquam , comme kiskis y kankam. Ra- 
mus s’gleva vivement contre cet abus , 5c 
vint à bout de le faire proferire. Le Par- 
lement prit connoiflance de j’affaire , 5c 
décida gravement par Arrêt , qu’il falloir 
prononcer quamquam . Cette affaire , dont 

H iij 
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Je fujct nous parôît aujourd’hui ridicule „ 
fie tant de bruit au fcizicmc fiecle , qu’it 
nous en eft encore rcfbc cette exprelîion 
populaire , qui eft de dire qu’une affaire 
fait bien du kankan r quand elle fait beau- 
coup de bruit.' Ramus étoit auffi -grand 
Mathématicien , il a fondé par fon 
te ffa nient une chaire de Mathématiques 
au College Royal. Son teftament fournit 
des difficultés x mais il fut confirmé par 
îe Parlcmyit. 

Si Ramus n’avoir difputé que fur la 
Philofophic & l’Eloquence , s’il n avoir eu 
des fentimens erronés &C condamnables, 
qu’en pareilles matières , il feroit peut-être 
mort tranquille dans fon lit ; mais étant en 
train d’adooter les nouveautés , il eut lé 
malheur de fe déclarer pour les erreurs de 
Calvin. I! fut cbfigé de fortir à plulieurs 
reprifes du Royaume ; il revint peur fon 
malheur à Paris en 1571, &: fut compris 
dans le maffacrc de la Saint Barthélemy 
en 1571. 

Le régné d’Henri II , comme ayant été 
moins long, fournit moins de procès im- 
portons que celui du Roi fon pcrc; nous 
nous arrêterons cependant fur deux prin- 
cipaux, celui du Maréchal Oudard du 
Bicz , & celui d’Anne du Bourg. 
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Pour l’intelligence du premier, il faut Vtoch j,. 
favoir l’Hiftoire de ce Maréchal , Oudard Mar«iui 
du Biez : il écoit d’une Mailpn originaire 

Cl 

d’Artois , qui, dès le commencement du 
quatorzième fiecle, avoit des alliances avec 
celles des Crequi 8 c des Mailly ; il con> 
mença à fervir bien avant i 5 11 , puilqup 
cette année-là il fut fait Gouverneur de 
Hefdinen Artois , Sénéchal 8c Gouverr- 
neur du Boulenois en 1531, 8c Chevalier 
de l’Ordre de Saint-Michel en 1536; v 
après avoir fervi avec honneur en Italie 
pendant les campagnes les plus intéref- 
fantes de cette guerre, il fut fait Maré- 
chal de France en 1541. Le Dauphin , qui 
fut depuis Henri II , l’aimoit tant alors, 

5 c avoit tant d’eftime pour lui , qu’il ne 
voulut être armé Chevalier que de fa 
main , en 1 544. L’année fui vante , les An- 
glois étant entrés en Picardie, le Maré- 
chal fut chargé de défendre cette Pro- 
vince. Les Anglois adiegeoient Montreuil 
£c Boulogne en même temps ; il le jeta 
dans la première de ces deux places, qu’il 
défendit long -temps avec beaucoup de 
valeur, 8e il força enfin les ennemis à en, 
lever le fiége. Jacques de Coucy, Seigneur ■ 
de Vervins , qui étoit fon gendre , s’étant ♦ 
jeté dans Boulogne-,. 11e s’y conduilit pas. 

H iv 
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avec autant de bravoure ni d’habileté % 
car il laifla prendre la ville, & fut pris lui' 
même, Le Dauphin , qui venoit à fon fe- 
cours, en fut au défefpoir, tenta en vain 
de la recouvrer , & y ayant échoué , s’en, 
prit non feulement à Vervins, mais même 
a fon beau -pere , quoique celui - ci n’eût 
d’autre tort que d’avoir fait un mauvais 
choix en chargeant fon gendre de la dé- 
fenfe de cette place. Mais le Maréchal 
acheva de mécontentërl’héritier de la Cou- 
ronne , en le contredifant fur toutes les 
mefures qu’il voulut prendre l’année fui- 
vante pour la défenfe de la Picardie , com 
tre les incurlîons des Anglois, maîtres de 
Boulogne & de Calais, La paix fut faite 
entre H enri VIII & François I , dans l’hiver 
de 154 6 à 1547. Les fVnglois rendirent 
Boulogne & les prifonniers qui y avoient 
été faits , entre lefquels fut Vervins. Le 
Dauphin vouloit dès ce moment qu’on 
lui fît fon procès. François I ne le pei- 
mitpas: mais l’an 1 547 même, leDauphin 
étant monté fur le trône , fous le nom de 
Henri II , il fut le maître de fuivre les 
mouvemens de fa colere contre^du Biez 
& fa famille. En 1 548 , il adrefla une 
Commiffion à un certain nombre de Mem- 
bres du Parlement de Paris; & de quelques 
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autres , pour faire le procès au Maréchal * 
& à fon gendre. «On fuivit cette affaire 
pendant les années 1549 8c 1550. Les 
Accufés étoient prifonniets à la Baftille 
& à la .Conciergerie , d’où les Commif-, 
Paires , qui s’alfembloient au Palais dans la 
Chambre dite de la Reine , les faifoient 
venir pour les interroger. Jacques de Coucy 
Vervins fut promptement jugé , car dès 
la fin de 1 549 , ayant été convaincu d’avoir 
lâchement rendu la ville de Boulogne aux 
Anglois, il fut condamaé à avoir la tête 
tranchée en Place de Grève ; ce qui fut 
exécuté, $es biens furent confifqués. 

Le procès du Maréchal fut bien plus 
long , d’autant plus que les accufations 
contre lui n*étoiçnt ni fi graves , ni fi 
aifées à prouver-; aulîi l’Arrêt ne fut-il 
prononcé qu’au mois de Juin 1 5 5 1. Il pa- 
roît que du Biez, ou plutôt fa femme 8c 
fa famille avoient fait quelques efforts 
pour que du moins les Maréchaux de 
France, 8c Chevaliers de l’Ordre , fes con- 
frères, affiftaffent au Jugement; mais le 
Roi le refufa conftamment. Le Maréchal 
fe défendit fort mal, à ce que l’on dit, 
non qu’il ne pût trouver de meilleures 
raifons pour fa défenfc , mais parce qu’il 
étoit , fuivant tous les Hiftoriens, homme 



in De la lec titre " 
de courage , mais de pcu'de lumières Se Je- 
capacité. Auili n’ofa-t-on point l’accufcr 
de lâcheté, mais d’infidélité, déloyauté , 
pratiques , menées & intelligences avec les 
ennemis du Roi 6 l de fa République ; 
larcins , péculat , faufletés, déguifemens 
de nom & de feing faits par fes ordres 
aux rôles des montres de fes Compagnies ; 
violences , cxtorfîons , empêchemer.s don- 
nés au fait de lâ Juftice, piüeries, oppref- 
lion des peuples , bris de prifons , lubor- 
nation de témoins, &. aurres crimes, dér 
lits &C malfaçons. On prétend qu’il ne 
répondit à toutes ces accufafions autre 
chofe , linon qu’il n’avoir fait que ce 
qu’il avoir vu faire aux autres Généraux 
qui commandoicnt dajis les Provinces 
dans les armées. On juge bien que les 
Magillrats ne furent pas fatisfaits d’une 
pareille exeufe; aufîi fut-il déclaré atteint 
& convaincu , &c crunineux de lefe-Ma:- 
jefté envers le Seigneur Roi ; Sc pour réf- 
parution defdits cas &£ autres contenus 
dans fon Procès , fut condamné à être 
privé de tous états , honneurs, dignités ; exau- 
tore (dépouillé) des infignes (des marques) 
de Chevalerie de V Ordre ( de Saint- Mi- 
chel ), outre ce à foufTrir mort & être dé=- 
capité fur un échafaud pour ce élevé ta 
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la Place de Grève de cette Ville, fa tête 
plantée Sc affichée au bout d’un poteau qui 
fera érigé audit lieu , 6c le corps porté êc 
pendu à Montfaucon ; tous 6c chacun fes 
biens 6c héritages féodeaux font déclarés 
être retournés , unis 6c incorporés au Do- 
maine de la Couronne , 6c fur ceux qui v 
pourroient relier audit du Bicz ou à fes 
héritiers après la corififcation , il cil con- 
damné pour les péculats 6c deniers nul 
pris , à cent mille livres d’amende ; il eft 
dit de plus, qu’avant d’être procédé à l’exé- 
cution, il fera appliqué à la queftion ex- 
traordinaire, pour favoir par la bouche la 
vérité des complices. 

Par un reteruum du même jour 16 
Juin 1551 , il fut dit que le Maréchal ne 
feroit que préfenté à la queftion , mais 
qu’elle nô lui feroit point donnée. 

Prefque aucune des terribles condam- 
nations contenues dans cet Arrêt n’eut 
fon exécution. Le Roi fit d’abord grâce 
de la vie au Maréchal , ’6c corpmuâ la 
peine de mort en une prifon perpétuelle: 
il fut conduit au Château de Loches. Il 
ne fut point dépouillé de l’Ordre de Saint- 
Michel , 6c la confifcation de fes biens 
fut accordée à fa femme 6c à fa fille. Peu 
de temps après, le Maréchal fut encore 
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mieux traité, car l’année fuivante il obtint 
* la liberté , à ce que l’on dit, moyennant: 
un préfent confidérable qu’il fit au Con- 
nétable de Montmorency. Il retourna dans, 
fa maifon , où il mourut l’année fuivante 
1 5 5 3 ; mais fa mémoire 8c celle de foiv 
gendre ne furent complètement rétablies, 
que plus de vingt ans après fous le régné 
d’Henri III. On dit que ce fut par le crédit 
de la Maifon de Lorraine qui s’y intéref- 
foic, je ne fais trop pourquoi ; mais alors „ 
en vertu de Lettres-Patentes de i 575, on 
revit le procès du Maréchal du Biez 8c 
de fon gendre ; &C après un examen fait: 
fans doute avec d’autres yeux que les pre- 
miers , on trouva non feulement que les; 
accufations portées contre le Maréchaf 
n’étoient point prouvées , mais même que 
Jacques deCoucy-Vervins n’avoit point eu 
tort ; que ce n’étoit qu après avoir foutenu 
unaffaut, Ôcavoirvufagarnifon très-affoi- 
blie , une breche faite à la place , & les 
Anglois prêts a donner un autre alTaut,, 
qu’il avôit rendu la ville de Boulogne j en 
conféquence , la mémoire du. beau-pere 8c 
du gendre fut réhabilitée, 8c en 1577- 
on leur fit à l’un 8c à l’autre de magnifi- 
ques obfeques aux grands Auguftins de 
Paris , où un Hérault d’Armes de France' 
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affilia par exprès commandement du Roi, 

Sc déclara hautement que ces Seigneurs 
avoient été injuftement condamnés , 8c 
que leur mémoire étoit pure & fans tache. 

Tout le monde convient que Jacques de 
Vervins eut un fils, qui n’eut que deux 
filles mariées , l’une dans la Maifon de 
Mailly , l’autre dans celle de Comminges. 

On a cru long- temps la Maifon de Coucy 

'éteinte en la perfonne de ce Jacques II 

de Coucy; mais depuis on a prouvé quelle 

fubliftoit encore dans la defcendance de * 

Raoul de Coucy-Polecourt , frere cadet 

de Jacques de Coucy-Vervins , décapité 

«n 1549. 

Le Procès d’Anne du Bourg, neveu du Procès 
Chancelier Antoine du Bourg, ell un de ^ 
ces événemens également affligeans poar 
l’humanité , la Religion & la politique. 

L’aéle de févérité que le Roi Henri II ôc 
les Minlftrcs de fon fils François II jugè- 
rent à propos de faire à fcn.lujct, fut la 
caufe , ou du moins le lignai de la révolte 
des Calvinilles, & de la conjuration d’Am* 
boife. Mais d’un autre côté on menaçoit 
depuis long-temps les Calvinilles, & ils 
n’en étoient que plus hardis; ilss’étoient * 
fait un parti dans le Parlement même, 8c 
ceux qui paroilfoient le plus zélés pour 
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l'ancienne véritable Religion , couroient 
rifque d’être aflaflinés ; c’efl: ce qui arriva 
au Préfidcnt Minard , que l’on crut avoir 
été la victime de for^zcle pour le Catho- 
licifme. On crut enfin devoir en immoler 
une à la Religion du Roi de l’Etat; 
ce fut Anne du Bourg : mais aflùrément 
il donna beau jeu à les ennemis pour le 
perdre, &: à fes Juges pour le condamner. 
Le fanatifme le féduifit au point, qu’il 
courut au lupplice avec la même ardeur 
que les anciens Chrétiens couroient au 
martyre. Je ne prendrai le peu que je vais 
dire de Ton Procès &C de fa fin tragique 
que dans la relation imprimée que les Hu- 
guenots mêmes publièrent en 1561, SC 
dans les pièces du Procès manuferit que 
jepoffede; £c je m’écrierai pour toute ré- 
flexion : Que nous fommes heureux d’être 
dans un ficelé où l’on ne voit plus de 
pareils horreurs ! 4 

En 1559, Henri II fut informé qu’il y 
avoit de grandes divifions dans le Parle- 
ment fur la maniéré dont on devoit traiter 
les Hérétiques , reconnus pour tels. La 
grand’Chambre prétendoit qu’il falloir les 
condamner au feu; la Tournelle , plus 
indulgente, fe contcntoit de les bannir* 
Pour concilier ces deux opinions , on crut 
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•que la voie des mercuriales étoit bonne : 
c’étoienc des aiïemblées des Magiftrats du 
Parlement , qui Te fai'foient les Mercredis, 
pour régler la Police intérieure de la Com- 
pagnie. Elles éfoient ordinairement cour- 
tes , & n’occupoicnt qu’une feule féance ; 
mais celles-ci lurent plus longues, & fini- 
rent par être les plus terriblcs'qui eulTen'c 
jamais été faites. Henri II fut informé 
que dans les premières aiïcmblécs de ces 
mercuriales, il s’étoit tenu des propos allez; 
vifs contre la Religion Catholique ; les 
Cardinaux de Lorraine de Tournon , 
fes principaux Mi ni lires , l’exciterent à 
mettre ordre par fn préfcnce à un •genre 
de délibération qui devoit finir par mettre 
en quellion tout ce qui devoit être rc-* 
gardé comme décidé. Effectivement le 
Roi vint au Parlement, ordonna que la 
mercuriale continuât en la préfcnce. Ce 
qu’il avoir prévu arriva. Henri il entendit 
plufieurs Confcillcrs déclamer contre le 
luxe & les abus de la Cour de Rome , 
d’autres élever des doutes fur les dogmes 
les plus facrés &c les plus rcfpcctables de 
la Religion Catholique, il y en eut qui 
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Hérétiques : mais aucun n’opina fi vive* 
ment qu’Anne du Bourg ; non feulement 
il fut d’avis de fufpendrc toutes procé- 
dures contre les Hugenots, que l’on trai- 
toit encore de Luthériens *mais il applau* 
dit à leurs dogmes , &c approuva ouver- 
tement leurs allemblées particulières, aflu- 
rant qu’ils y prioient Dieu pour le Roi , 
qu’ils étoient fes plus fideles fujets, &C 
n’avoient jamais troublé la tranquillité de 
l’Etat. Le Préfident Minard fut d’un avis 
bien différent, & foutintque l’on devoir 
févéremcnt punir les Hérétiques. Le Roi 
irrité, après avoir pris les ^vis des' trois 
Cardinaux , des Princes du Sang , Si du 
Connétable de Montmorency qui aflif- 
toit avec lui à cette féance , ordonna à 
fon Capitaine des Gardes d’arrêter fur le 
champ les deux Confeillers du Four & du ■ 
Bourg , & de les conduire à la Bâftille. 

En fortant du Palais , il donna ordre d’en 
arrêter fix autres , dont trois feulement 
furent* pris dans leurs maifons : c’étoit 
Antoine Fumée , Paul de Foix, & Euf- 
tache de la Porte. 

Au mois de Juin fuivant, on nomma des 
Commiffaires pour inftruire leur procès , 
à la tête defquels étoit le' Préfident de 
Saint- André , & Antoine de Mefmes , 

Maître 
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Maître des Requêtes. On y avoir joint 
Eu (biche du Bellay , Evêque de Paris , ôc 
on Docteur de Sorbonne -, nommé Mou<- 
chy , fur-tout à caufc de du Bourg , qu’ils 
Commencèrent à interroger. Il étoit Con- 
feiller-Clerc , &c revêtu de l’ordre du Dia- 
conat : l'on favoit pourtant bien qu’il avoit 
abandonné les exercices de la Religion 
Catholique, n’alloitplus à la Melle, priais 
affiftoit , audî fouvent qu’il ic pouvoit, 
au Prêche & aux exercices de la Reli- 
gion Calvinifte. Tl refufa d’abord de ré- 
pondre devant ces CommilTaircs , difant, 
qu’étant Confeiller , il ne devoir être 
interrogé que par le Parlement, &. jugé 
les Chambres aiïemblées. Cependant , 
pour prouver fon obéi (Tance au Roi , il 
confentit à répondre , après avoir protefté 
qu’il ne reconnoifToit point l’Evêque dé 
Paris ni pour fon Juge , ni pour fon 
Pafteur. Après cela , il loutint- tout ce 
qu’il avoit dit devant le Roi au Parlement 
lors des mercuriales , renchérit même en- 
. core ; déclapa netterrient qu’il ne croyoic 
point à la préfence réelle ; qu’il n’avoit 
raçu les Ordres que pour être Cônfeiller- 
Clerc ; mais qu’il n’en faifoit aucun ufage, 
ne fe confefloit qu a Dieü , de coeur 
non de bouche , &c qu’il faifoit la cène à 
Tome XI. I 
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la Cal vinifie. D’après de pareils aveux £ 
il étoicaifé aux Juges, fur-cout à l’Evêque 
de Paris Sc au Docteur de Sorbonne, dé 
Condamnerdu Bourg : mais , pour achever 
de le convaincre , on lui repréfenta une 
confcflion de foi écrire de la main , 6c 
parfaitement conforme à la doétrine de 
Calvin. Il la reconnut , convint qu’il 
vouloit la préfenter au Parlement , 6c 
que tour ce qui y étûit contenu étoient fes 
véritables fentimens. Sur cela , l’Evêque 
de Paris déclara du Bourg Hérétique , 
ordonna qu’il feroit dégradé des Ordres 
de Diacre &c de Sous Diacre, ôc livré au bras 
féculier. Il appela en même temps au Mé- 
tropolitain , l'Archevêque de Sens , du Ju* 
gement de l'Evêque , & comme d’abus de 
toute la procédure au Parlement. Les autres 
Confeillcrs , arrêtés en même temps que 
du Bourg, n’avoientpas été fi fanatiques 
ou fi finceres , ni fi mal-adroits. Ils in- , 
terpréterent leurs opinions de façon à ne 
donner contre eux que très-peu de prife; 
«uflî furent-ils par la fuite jugés très-dou- * 
cernent. On Ce contenta de leur faire faire 
une fimple rétractation en plein Parfb- 
mcnt, tic une profcffion de foi : il y en 
ctït même dont on ^n’exigea rien , & qui 
reprirent leurs fonctions. Du Bourg eut 
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Un fore bien different. D’ab'ord fon procè* 
fut fufpendu par les derniers événemens 
du regnq de Henri II. Tout le monde fait 
■que ce Alonarquc , après avoir fait la paix 
de Câteau-Cambrelis j périt par un acci- 
dent affreux au milieu des fêtes qui fe 
donnèrent à l’occafion du mariage de fa 
fille Marguerite de France avec le Duc 
Üe Savoie. François II étant monté fur lé 
trône , ceux qui gouvernoien-t foüs fon 
'nom reprirent quelques mois après la fuite 
du procès d’Anne du Bourg. Bertrandi * 
Cardinal & Archevêque de Sens , ,'tenoit 
encore les Sceaux en l’abfénce du Chan- 
celier Olivier, homme fage ôc modéré * 
de qui on avoit facilement obtenu la re- 
traite en 1 5 3 x , mais qui n’étoit point 
dépouillé de fa dignité. 

J’ai dit que du Bourg avoit appelé 
cftmme d’abus au Parlement, de la procé- 
dure faite contre lui. La Coiir laiffajugec 
fcet appel à bien fûre que le Parlement 
n’oferoit pas y faire droit favorablement 
pour I’accufé; Il fut transféré de la Baf- 
tille dans les prifons de la Conciergerie; 
Bertrandi lui-même prélida à fon Juge- 
ment, comme Garde des Sceaux , & le 
Cardinal de Lorraine , Archevêque de 
Reims , s’y trouva comme Pair. En, vaiù 

• 9 1 -r •• 
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l’accufé voulut-il les récufer ; Bertrand* 
lui foutint qu’il le jugerait d’abord en 
qualité de Chef de la Juftice , & que cela 
ne l’empêcheroit pas de prononcer enfuite 
fur fo« appel, comme Métropolitain èc 
Archevêque de Sens. Cette déclaration 
fit du bruit, & excita des murmures : pour 
les calmer , Bertrandi engagea ^Chance- 
lier Olivier à venir lui-même au Parlement 
juger la récufation. Le Chancelier pro- 
nonça quelle ne pouvoir avoir lieu ; mais 
du Bourg retira de cette féance un grand 
avantage , qui même , s’il eût voulu en 
profiter , l’auroit peut-être fauvé. On lui 
donna pour Conleil François de Maril- 
lac , célébré ôc fage Avocat , dont les 
neveux furent, dans le fiecle fuivant, l’un 
Garde des Sceaux , & l’autre Maréchal de 
France. Marillac s’étant confulté avec du 
Bourg , lui remontra qu’il courait lui- 
même À fa perte avec une imprudence 
inexcufable , en faifant des conreffions fi 
libres & fi hardies ; qu’il ne ferait pas 
poflible à fes amis , même du Parlement , 
de liexcufer , s’il continuoit à tenir une 
pareille conduite ; mais que , s’il vouloir 
s’en rapporter à fa prudence , il le tirerait 
d’embarras; qu’il ne lui demandoitquede 
ne point défavouer ce qu’il alloit dire en * 
fon nom dans fon Plaidoyer. Du Bourg 


Digitized by Googfc 



des Livres François. 133 
le promit, £e peu de jours après Alarillac , 
plaidant la.Caufe dans la Grand’Chambre , 
annonça que l’accufé avoir fait de férieufes- 
réflexions dans fa: pri fon , qu’il éroit pé- 
nétré du refpeét dû à la Religion du Roi 
& de l’Etat , ôe que tout ce qu’il prétendoit 
foutenir étoit qu’on devoir ufer d’indul- 
gence envers les. Hérétiques. Cette dé- 
* claration. toute équivoque qu’elle étoit, 
tourna en fa, faveur les elprits, qui étoient 
déjà difpofes à Le favorifer , & à le tirer - 
a-üte On annonça qu’il s’étoit ré- 
trdjflté , ôc on députa au Roi pour lui ap- 
prendre ce changement. Sa Majefté 
confcntit qu’on ufât envers lui de quel- 
que indulgence ; mais le malheureux du 
Bourg s’avifai de renverfer- lui-même tout 
le fyftême de fon Avocat. On prétend 
qu’un Miniftre Calvinifte , qui étoit Apof- 
tat, trouva le moyen de fe gliflcr dans la 
prifojn de du Bourg,. 6c qu’il lui remontra 
combien il feroit glorieux pour lui de 
devenir le foutien de fa Religion-, en 
l’avouant hautement , 2c en en devenant 
le premier Martyr. Il le perfuada, 6c du 
Bourg rétfa&a follement tout ce que Ala- 
rillac avoit avancé dans fon Plaidoyer pour 
diminuer fon crirûe; il fe répandit en in- 
vectives contre la Religion Catholique, 

T 
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fes Dogmes & fes Miniftrçs, 8c mit fes 
confrères dans l’impoTfibiiité de le fauver. 
Minard, Préfident à Mortier, qu’il vou- 
loir récufcr , 8c contre qui il s’emporta, 
violemment , ayant voulu lui répliquer ,, 
du Bourg irrité dit qu’il fc repentiroit de. 
perfiftër à vouloir être un de fes Juges. Cè. 
mot auquel on n’attacha dans le moment 
aucune conféquence , parut bien impor- * 
tant dès le foir même f lorfqu’on apprit 
que Minard, monté fur fa mule, reve- 
nant de l’audience de relevée , av4P étç. 
tué d’un coup de piftolct, par un Ecoles , 
nommé Stuart, Gentilhomçic Calvinifte. 
On penfa généralement que c’étoit l’effet- 
d’une cabale , & cet accident effraya fi fort 
les autres Préfidens, qu’ils, n’oferent plus 
aller au Palais fans être bien efeortés. Ce- 
pendant l’appel comme d’abus de du Bourg 
ayant été rejeté, Sc la Sentence fubfiftanr^ 
il ne refta plus à l’accufé*quc d’en appeler 
au Métropolitain, 8c de celui-ci au Primat. 
Mais le premier éxoit le Cardi nal Bertrandi , 
& le fécond: le Cardinal de-Tournon ; 8c 
il devoitêtre bien fût qu’elle feroit confir- 
mée ; aufli le fut-elle. Malgré tcu.itcela,on 
avoit tant d’envie dansle.Parlement de fau-, 
ver du Bourg , qu’on auroit reçu un dernier 
appel cpmme d’abus qu’il tenta d’interjeter 
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du Jugement primatial , fi.de nouvelles 
circon fiances n’avoient totalement changé 
la bonne volonté qu’on avoit encore pour 
lui. Les Calviniftcs firent des efforts pour 
L'enlever 8c le tirer de la prifon. On fur- 
prit des lettres qui lui étoient adreffées de 
Genevc, 8c qu’on prétenditêtre de Calvin; 
enfin , l’on apprit que les Minifires des. 
Princes Potcftans de l’Empire avoient or- 
dre de faire des repréfentations , 8c même 
des menaces en fa faveùr. Sur cela la Ré- 
cente 8c fes Minières fe déterminèrent * 
à proffer l’exécution de du Bourg.. On 
rejeta fon dernier appel, fùHcsconclufions 
du Procureur Général Bourdin; & comme 
fe Jugement eccléfiafiique le renvoyoit 
au bras £eculier,il fut condamné à être 
brûlé vif, 8c fes' cendres jetées au feu; 
mais , fuivant un netentum de l’Arrêt , il 
fut dit qu’il feroit étranglé avant que de 
fentir le feii. L’exécution fut faite en Place 
de Grève , aufli bien que fa dégradation 
en toute cérémonie par l’Evêque de Tré- 
guier ; 8c comme il s’y trouva une foule 
immenfè de peuple , on avoit garni la 
place 8c les environs de troupes nom- 
preufes. La confiance avec laquelle il foa- 
tint fon fupplice , fît une grande impref- 
fion fur les fpcéUteurs, , 8c particuliérc- 
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ment fur le* Calvinifles, qui en furent 
d’autant plus affermis dans leur Religion > 
tant il eft vrai que l’excefîive rigueur en^ 
gage à per fi fier dans l’erreur , comme lo 
îang des Martyrs affure & confirme la 
vraie Religion ! 

Le regne d’Henri IF ne nous offre plus 
qu’un Procès criminel fort court & fore 
extraordinaire. L an 1 549 , un fou , nommé 
Caboche . dans un moment de fûreur , 
courut dans les rues l’épée à la main , &S 
voulut en percer H'enri II. On l’arrêta*, 8 Ç 
on le mit en prifon. L’égarement de fou 
cerveau étoit on ne peut pas mieux conf-r * 
taté. Il voulut fe faire mourir dans fon 
cachot de la maniéré la plus cruelle, ôc 
il y auroit effeélivement expiré , fi l’on 
ne î’avoil aufîi- tôt condamné à être pendu; 
ce qui fut exécuté, pour affurer la maxime 
confiante, que nulle exeufe nepeut fauver 
quiconque ofe attenter à la pcrfônne lactée 
du Roi. 

Ce fut fous ce regne que l’on entendit 
parler pour la première fois des Jéfuitcs , 

& qu’il fut queflion de leur établiffement 
en France. Le Cardinal de Tùurnon, leur 
grand proteéleor , fit les premières dé- 
marches en^eur faveur vers 1 5 50. En 155 2 a* 
Qn leur accorda des Lettres-Patentes, contre^ 
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Icfquellcs le PrOcurcur-Général Noël Bru* 
lare, &c l'Avocat général Gabriel de Ma- 
rillac s’élevèrent, prévoyant dès lors que 
les conftitutions de cette Compagnie , & 
la dépendance où elle étoit de la Cour de 
Rome & d’un Général étranger, pouvoient 
être contraires aux Loix du Royaume : 
mais le Roi ayant été inftruit par le Car- 
dinal de Tournon,que les conduirons des 
Gens du Roi ne fieroient pas favorables 
aux Jéfuitcs , leur ordonna au contraire 
de conclure en leur faveur. Ils le firent ca 
fe plaignant au Parlement de cet ordre 
& de ceux qui l’avoient fuggéré., fioutc- 
nant que l’on pouvoit juger contre leurs 
conclufions, mais qu’on ne devoit pas les 
forcer à conclure contre leur fientiment 
&C leur confidence* Cependant l’Arrêt fut 
tel que le défiroient les protecteurs de la So- 
ciété naiflante. Mais en 1 5 60 , les Jéfiuites 
ayant voulu faire quelques tentatives pour 
acquérir de nouveaux biens en France, le 
Parlement fit chcore des remontrances 
contre leurs conftitutions; ce qui n’em- 
pêcha pas le fùccès de leurs demandes : 
nous aurons lieu de parler des Jéfiuites 
fous l’année 1564, à l’occafion de leur 
Procès contre l’Univcrftté» 

Le court 8c turbulent régné de Fran- 
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çois II ne "nous offre qp'un Procès cri- 
minel , mais, il fut de la plus grande im-- 
portance; c’eft celui de Louis de Bourbon- 
Prince de Condé , premier du nom , frere 
cadet d’Antoine , Roi de Navarre , pere 
d’Henri IV. La Conjuration d’Amboifefut 
la fource de ce grand Procès , qui eût fini 
par le fupplice d’un Prince du Sang, fans, 
la mort prçfque fubite de François IL Ik 
faut remonter un peu plus haut pour l’in- 
telligence de cette importante affaire. 

François II monta fur le trône au mil- 
lieu de l’année 1559; il étoit majeuf fui- 
vant les, Loix du Royaume ; mais n’é-i , 
tant âgé que de feize ans, &C n’avant en- 
core ni lumières ni expérience , il ne pou* 
voit manquer d’être gouverné , &C n’avoit 
qu’à choifir entre ceux dont les. confeils. 
dévoient le guider-. Sa mere avoit le pre- 
mier droit à fa confiance , & s’en em- 
para d’autant plus aifément* que cette 
Princeffe Italienne, d’ime Maifon qu la : 
politique, étoit hérédit^re , avoit tout 
le talent néceffaire pour gouverner ' un. 
Etat avec plus d’art & d’adreffe que de 
bonté &c de juftice. Mais- une fécondé 
queftion reftoit à décider : avec qui la- 
Reine Mere devoit-elle partager le Gou- 
vernement ÔC le Minifijlce ? Trois grands. 
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Î >erfo.n nages pouvoient y prétendre ; 
e premier étoit Antoine de Bourbon- 
Vendôme, Roi de Navarre, premier 
Prince du Sang, &: héritier préfomptif de 
la Couronne , après les, quatre enfafc 
qu’avoit laides Henri II ; mais ce Prince 
étoit trop foible & trop lent à prendre 
fon parti, pour n’être pas aiféà tromper. 
Son frere , le Prince de Condé , a voit 
plus de courage & de mérite, mais il 
ne pouvoir jouer que le fécond rôle après 
fon aîné. La fécondé faélion étoit celle 
de François Duc de Guife, & de fon» 
frère le Cardinal de Lorraine; ils avoient 
déjà joui d’un grand crédit à Ja Cour de 
Henri II , fur la fin du regne de ce Mo- 
narque. Le Duc s’étoit iliuftré par la 
conquête de l’importante Ville de Metz, 
& fon crédit s’étoit encore fort augmenté 
par le mariage de Marie Stuart , Reine 
d’Ecoffe , fit nicce , avec le Dauphin , 
qui fut bientôt après Roi , fous le n©m 
de François II. La jeune Reine était 
aimable , ôc avoit toutes les grâces né- 
çeflaires pour fe faire aimer des François ; 
mais elle n’étoit rien moins qu’habile 
politique ; toutes fes pallions dépendoient 
d’un goût décidé pour les plaifirs , qui 
lÿ précipita par la fuite dans les plus 



140 De la lecture 
cruelles infortunes. Pour ce moment elle 
n’avoit pas elle-même aucune influence 
dans les affaires ; mais le titre d’onclo 
de la Reine faifoit refpe&er les Guifes» 
3s troifleme perfonnage confldéré à la 
Cour , étoit le Connétable de Montmo- 
rency, qui avoit joué le plus grand rôle 
fous le régné- précédent. Les Guifes l’a- 
voient en quelque fa^on fupplanté , mais 
ne pouvoient l’empêcher d’être le plus 
grand Seigneur du Royaume, après les 
Princes dit Sang , & même plus riche 
& plus puiffant que quelques-uns d’entre 
eux. Il revint , protégea Diane de Poi- 
tiers , Ducheffe de Valentinois , Maî» 
treffe du feu Roi Henri II , & prouva 
par-là qffil poffédoir encore un grand 
crédit & de Pafcendanr. Les Guifes l'em- 
portèrent cependant; on trouva le moyen 
de retenir le Roi de Navarre dans fes 
petits Etats ,* d’écarter .les* Princes du 
Safig fous différens prétextes , & de faire 
retourner le Connétable à Chantillp. 
Ainfi les Guifes refterent maîtres du ter» 
rein. Ils firent ôter les Sceaux au Cardi- 
nal Bertrand! , qui paffoit pour être la 
créature de la Ducheffe de Valentinois, 
quoiqu’il fût aufli Chancelier de la Reine 
Catherine de Médicis ; on les rendit au 
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Chancelier .Olivier, homme fage, mais 
foiblc, & qui le prouva bien quelque 
temps après , car il mourut de chagrin , 
des troubles qui s’élevèrent , au lieu de 
s’occuper des moyens d’y remédier. Mais 
tandis que les Guifcs triomphoient ainfi, 
il Ce tramoit contre eux la plus forte 
conjuration qui ait jamais été imaginée, 

& qui fut la mieux conduite jufqu’au mo- 
ment de fon exécution. Le Prince de 
Condé en fut certainement le Qief, 
ç’eft-à-dirc , celui que l’on préfenta pour 
tel aux Conjurés; mais un fimple Gen- 
tilhomme du Périgord, nommé Geoffroi 
du Bary, Sieur de la Renaudie , en fut 
lame. Il étoit Procédant, & fa réputa- 
tion de zele pour fa Religion , & les 
preuves de valeur qu’il avoit données à la 
guerre, lui avoient mérité la confiance 
de ceux de fon «parti. Il courut tout 
le Royaume , pour conférer avec ceux 
qu’il crut pouvoir engager dans la ré- 
volte ; &c ufant de differens propos Sc * 
montrant differens mémoires aux uns ' 
& aux autres , fuivant qu’il les croyoit 
difpofés, il leur faifoit ^cntçndre qu’ils 
feroient foutenus par un Prince du 
Sang ; mais il ne le nommoit qu’à ceux 
fur la diferétion defquels il comptoit 
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davantage : d’ailleurs il fe déchaînoit prin- 
cipalement contre les Guifes , ôc faifoic 
entendre qu’il falloir fe fouftraire à la 
tyrannie de ces ambitieux , qu’il accu- 
foit mêrrie dfe Vouloir s’emparer de la 
Couronne. La Renaudie donna un ren- 
dez-vous à Nantes à un grand nombre 
de Gentilshommes de toutes les Pro- 
vinces, qui s’y trouvèrent fous differens 
prétextes , Te concertèrent , 8c retournè- 
rent* chacun chez eux pour fuivre les 
mefures convenues , fans que rien tranf 
pirât , 8c que lâ Reine-Mete 8c les 
Guifes en fu lient avertis , quoiqu’ils 
eulfent parmi les Proteftans 8c les Con- 
jurés grand nombre d’efpions. Ce ne fut 
que peu de jours avant celui de l’exé- 
cution , que la Renaudie* étant logé à 
Paris chez un Avocat Calvinifte , nom^ 
mé Defavenelles , fe dut obligé de faire 
confidence d’une partie de Ion plan à 
• fon Hôte , qui s’étoit apperçu de quel- 
ques mouvemens dans fa fnailon. L’Âvo» 
cat trahit le fecret* & l’alla révéler à. 
un Séçretaire du Cardinal de Lorraine* 
qui en informa bien vîte fon Maître. 
Les Guifes s’alïurerent promptement de 
la vérité de la délation , 8c prirent les 
mefures les plus juftes 8t les plu^rigou- 
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reufes , de concert avec la Reine-Mere, 
qu’ils forcèrent à fe jeter entre leurs bras, 
mais à qui ijs ne purent perfuader d’a- 
bord de faire arrêter le Prince de Condé. 
Us firent palier la Cofcr à Amboife s 
d’où il éroitf bien plus difficile d’enlever 
le jeune Roi. Le détail de la maniéré 
dont les Confpirateurs. manquèrent- leur 
coup , n’eft point du fujet que je me 
fuis propofé de traiter 3ans ce Volume. 
Le brave & téhiér^ire la Renaudie ne 
laifla pas que de s’avancer vers Amboife, 
quoiqu il lut que fon projet étoit décou- 
vert : il tua Pardailla'n, qui voulut s’op- 
poficr à fon palfage , mais fut tué par 
un Ecuyer de celui-ci. Les Conjurés , 
déroutés par cet accident & par la mort 
de quelques autres de leurs Chefs, ne 
lailferent pas que de faire une fécondé 
tentative , qui penfa encore leur réuffir i 
mais # enfin, ayant-échoué , le Prince de 
Condé même n’ofa pas fe déclarer pour 
les rebelles ; il entreprit au contraire de fe 
jufti'fier, & ayant fouffert que le Duc de 
Guife eût l’éminente place de Lieutenant' 
Général du Roi, il louffrit auffi que les 
principaux Conjurés d’Amboife fuflent 
exécutés. Un des principaux d’entre eux, 
Caftelnau , déclara à la queftion , que le 
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Prince de Condé étoit le Chef de I’eil- 
freprife ; mais on ne parut pas y faire 
attention. On fie fiaifit des Conjurés qui 
arrivèrent à Amboife; quelques-uns fu- 
rent tués fur le. champ. Malgré les re- 
montrances du Chancelier .Olivier , on 
coupa la tête à près de quatre cents , 
on en pendit autant, 8c un grand nombre 
fut noyé. Les rues’ d’Amboile ruifleloient 
de fang, la rivière de Loire étoit cou- 
verte de corps morts. Le Chancelier , 
frappé par l’horreu * de ce fipeôtacle , 
tomba grièvement malade, 8c le Cardinal 
de Lorraine ayant voulu le vifiter, il dé- 
tourna la tête, ne voulant point envi- 
fager l’auteur d’une fi cruelle catafîro- 
phe. Il expira peu après , aufli regretté 
que peut l’être un honnête, homme qui 
envilage avec douleur les maux de fa 
patrie , mais n’y apporte aucun remede. 
Le pere du Chancelier Olivier étoi»Pré- 
fident du Parlement de Paris ; mais fon 
grand -pere n’étoit qu’un Procureur qui 
s’étoit fort enrichi. Sa place fut rem- 
plie par Michel de l’Hôpital , d’une naif* 
fiance encore inférieure à celle d’Olivier , 
d’ailleurs homme de beaucoup d’efprit , 
mais qui peut donner quelque lieu à la 
critique , s’il fournit beaucoup de matière 
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à an grand éloge. Il fur l’Auteur de l’Edit , 
de Romorantin , que le Parlement eut 
. beaucoup de peiné à enregiftrer , & qui 
a été reconnu’-pour n’être qu’un trait de 
politique de la part de ce Chancelier , qui 
ne réuflit point du tout. La Reine con- 
voqua d’abord uneafTemblée des Notables 
à Àmboife. L’objet de cecte aflémblée 
n’étoit que de connoître , par les avis de 
chacun , quelles étoient les difpofitions 
des efprits : on en fut pa faitement éclairci. 
L’Amiral Coligny de Ghâtillon eut l’au- 
dace de préfenter une Requête de la part 
des Proteftans , qui étoit lignée 8c appuyée 
de tant de gens , que l’on comprit dès- 
lors que leur p^rti étoit nombreux Sc con- 
sidérable en France. La politique, les ré- 
flexions 8c les confeils de Catherine de 
Médicis la portèrent à prendre le parti 
. délicat & hafardeux de convoquer les États 
Généraux à Orléans. Le Roi dé Navarre 
& le Prince de Condé ne s’étoient point 
trouvés à l'aflemblée des Notables , mais 
on les preffa de fe rendre à Orléans pour 
les Etats Généraux. Le Maréchal de Saint 
André 8c le Cardinal de Bourbon , que" 
l’on trompa pour cet effet, les y engagè- 
rent , 8c réuilîrent dans cette négociation, 
qui pcnfa perdre ceux qui en étoient l’objeo» 
Tome XI K 
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Le Roi les reçut très-froidement, & dit 
au Prince de Condé qu’on formoit contre 
lui des accufations bien graves. Le Prince 
répondit avec hauteur. Le* Roi ne répli- 
qua rien , êc les conduifit chez la Reine- 
Mcrc , qui , pour' quelque caufe que ce 
fut i verfa des 'larmes en les voyant. Au 
pied de fon efcalier , le Prince de Condé 
fut arrêté par le Capitaine des Gardes, & 
conduit en prifon. Le Roi de Navarre 
étonné ne put cependant l’empêcher, &, 
fans être arrêté , fut veillé .de très-près. 
L’on donna des Commiflaires au Prince 
pour l’interroger & procéder contre lui. 

Ce fut le Chancelier de l’Hôpital , le Pré- 
fi dent Chriftophe de Thou , deux Con- 
feillcrs au Parlement, de Faye Sc Viole, 

& le Greffier Dutillet. Us furent chargés 
d’aller l’interroger dans la prifon. Le 
Prirfce éluda tant qu’il put de les recon- ( 
noître pour fes Juges. De Thou voulut fe 
réeufer lui-même ; mais enfin on confeilla 
à l’illuftre accufé de confentir à répondre , 
pourvu qu’on lui donnât des Confeils, ÔC 
il demanda Robert Sc Marillac , les deux 
plus fameux Avocats du Parlement de 
Paris. On y confentit, & les Confeils du 
Prince ayant raifonné avec lui en parti- 
culier , éc n’étant <juë trop convaincus 
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‘qu’il y a voit des preuves confiantes qu’il 
tivoit été le Chef de la Conjuration d’Am- 
boife , ne trouvèrent, point de meilleur 
confeil à lui donner, que de feindre qu’il 
vouloir revenir «à la Religion Catholique . 
■& abandonner le pa-rti Calvinifte* cn'pro- 
teftant toujours cependant qu’il ne pou- 
voir être jugé que par les Princes , les 
Pairs , Si le Parlement aflemblés. Le Prince 
ayant- ( fuivànt l’avis de fes Confeils ) fait 
connoître fes difpofitions , embarralToic 
allez le parti réfol u à le perdre : mais les 
Guifes lentant que s’il ne l’étoit pas , après 
le coup d’éclat qu’ils avoient ofé' tenter 
•contre lui , ils feroient eux-mêmes per- 
dus ou chaltes de France, prirent lie parti , 
prefque malgré la Reine-Mere , de le faire 
Juger par la feule autorité du Roi fur le 
fimple rapport des Commiflaires Sc les 
concluions du Procureur- Général Bour- 
din , & de le condamner à avoir la tête 
tranchée. Les Mémoires du temps varient 
fur cette terrible réfolution ; les uns pré- 
tendent que l’Arrêt fut rendu , igné par 
le Roi François II lui-même, par Les Com- 
fn i flaires , excepté le Chancelier 3 iè Pré- 
fident de Thou, & quelques-uns ucs Che- 
valiers de l’Ordre que l’on voulut appeler 
a ce jugement ; les autres croient que 
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l’Arrêt ne fut que projeté, minuté, & 
non figné. Quoi qu’il en foit , il ne fut 
ni prononcé , ni exécuté. Le jeune Roi 
François II étant à la chaffe , fe fentit 
tout d’un coup faifi d’un mal à l’oreille, 

3 ui fut bientôt reconnu pour être l'effet 
’un abcès , qui dégénéra en un catarre 
purulent , qui l’emporta le j Décembre 
1 5<>o,dansfadix-huitiemcannée. L’adroite 
Catherine de Medicis négocia fi bien pen- 
dant cette courte maladie , qu’elle perfuada 
au. Roi de Navarre de confentir à ce qu’elle 
fût! Régente , lui promettant de Je faire 
déclarer Lieutenant- Général du Royau- 
me , qu’il ne fut pas : mais du moins le 
premier aéle d’autorité qui fut fait au 
nom de Charles IX , fut la liberté du 
Prince de Condé , qui d’abord fut exilé 
à la Fere ; bientôt après on lui permit de 
venir à Fontainebleau pour fe juftifier. Au 
mois d\Avril 1561, le Roi le reçut en 
grâce , & écrivit au Parlement de ne plus 
faire aucune pourfuite contre lui ; & au 
mois de Juin de la même année , le Par- 
lement rendit un Arrêt folennel , auquel 
afliftcrent le Roi de Navarre, les Princes 
& les Pairs , par lequef le Prince de Condé 
fut déclaré innocent de toutes les accu- 
fations intentées contre lui ; ce qui ne 
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Pempêcha pas de fe mettre bientôt après, 
à la tête d’un parti tout-à-fait contraire 
à l’autorité de la Reine Régente , dés. 
Guifes,'&: en quelque façoîi du Roi Char- 
les IX lui-même. Madeleine dé Mailly 
Comteflfe de Roye, 6c belle-mere du Prince 
de Condé , fut comprife ^ans fon Arrêt 
de juftification. 

Voyons quels (ont lés autres Procès im- 
portans de ce régné. Les Edits & les Or- 
donnances qui furent publiés pendant ce 
temps-là* ne font pas ce qui doit nous 
occuper principalement dans ce Volume-ci. 

* J’ai parlé des plus confidérablcs de ces Loix 
dans le précédent , 6 C j’ài remarqué que , 
malgré les troubles qui agitèrent ce régné * 
ce tut pourtant alors que furent faites les 

f >lus fages ôc les plus belles Ordonnance * 
''honneur en eft; dû au grand Chancelier 
de l’Hôpital , qui fit du moins d’exccl- 
Iens Réglemcns , s’il ne put les faire exé- 
cuter. Il y en a une bonne partie qui 
ne font ni pratiqués , ni praticables ; 
mais du moins font -ils connus 6c ci- 
tés dans les Tribunaux , comme ce qu’il' 
y auroit de mieux à faire , fi des abus invé- 
térés ôc des embarras toujours renaiflans 
& dont la fource ne peut être tarie fans 

K iij 
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un rcnverfcment général , ne s’y étoicnt 
toujours oppofés, &: ne s’y oppoloicnt en- 
core. On a renouvelé fous le rcçnc de- 
Louis le Grand une patrie de ces difpo- 
fitions , Sc le refte eft allez connu dans, 
la Magiftrature & au Barreau , pour qu’on 
s’en rapproche toujours lorfqu’il cft pollible 
de le faire. Qifant aux Edits concernant 
les principes, l’exercice & la # tolérance de 
la Religion, qui furent fi. multipliés fous, 
ce regne , prefque aucun deux ne fut 
l’ouvrage du Chancelier de l’Hôpital , ni 
du Parlement, mais tous furent l’elTet de 
la politique de Catherine de Médicis , A 
qui , pour confervcr fon empire fur fon, 
fils & fur le Royaume , prétendoit tenir 
la balance entre les deux partis & les deux. 
Religions : clic vouloir quelquefois trom- 
per les Guifcs , &. bien plus fouvent les 
Protcftans. Après la cruelle journée de la 
Saint-Barthelcmi, il ne lui plus fut pollible 
d’abufer ces derniers; mais ils la contrai- 
gnirent encore plus d’une fois à leur ac- 
corder, la paix malgré elle. Ces fa u (Tes paix 
ne fai'foient point ceffer les défiances mu- 
tuelles ; le Parlement ne les enregiftroit 
qu’avec peine, &c la plupart attirèrent des. 
remontrances & exigèrent des Lettres 
de ju filon des coups d’autorité ; ce qui 
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n'eft point étonnant , puifquc les avan*- 
rages que l’on accordoît dans ces Edirs 
aux Proteftans , étoient faits pour déplaire- 
infiniment aux zélés Catholiques , & 
que , d’un autre côté , ceux attachés à 
la Religion Proteffcante en étoient aufiï 
peu fatisfaits , parce qu’ils contenoient 
toujours des reftriétions malignes, qui 
préparaient les moyens de ne les point 
exécuter , ÔC qu’on voyoit bien qu’ils 
étoient tous accordés de mauvajfe foi , ou 
extorqués. 

Mais, encore une fois, ce n’eftpoi n t de ces 
grands objets que nous devons nous occuper 
dans ce Volume-ci ; les titres en font con- 
lignés dans les Livres de Jurifprudence , 8c 
les troubles, les malheurs & les guerres 
qui en furent les fuites, peuvent fe lire 
dans les Hiftoires & Mémoires du temps. 
Nous nous bornerons pour ce moment-ci 
à parler des Procès curieux, finguliefs &C 
intérèlïaris du régné de Charles IX. Le 
premier qui nous arrêtera , eft celui qui fut 
fait à Artus Dcfiré au mois de Juillet 
1561. J’ai parlé, dans un de mes précédons 
Volumes , de ce mauvais Poète François , 
zélé pour la Religion Catholique jufqucs 
au fanatifme; il fe chargea de porter, à ce 
que l’on dit y en Efpagne, une Requêter 

K iv 
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en faveur de la Religion Romaine , qu’il 
croyoir en danger d’êcre perdue en France. 
On le trouva chargé de cette belle pièce ,, 
courant les champs à pied. Le Prévôt des. 
Maréchaux d’Qrléans le conduisît à"Fon- 
tainebleau. Le Roi, après l'avoir fait inter- 
roger par quelques-uns des gens de fon 
Confeil, le renvoya prifonnier à la Con- 
ciergerie , pour être jugé définitivement par 
le Parlement. Cette Cour l’ayant aulli in- 
terrogé, le condamna à faire amende hono- 
rable à l'audience & à la table de marbre 
à y voir lacérer fa Requête A & eafuite à 
être conduit à la maifon des Chartreux > 
pour y être enfermé & v faire pénitence 
pendant cinq ans. 

A/Faîre de La même année , au mois de Décembre v 
inclue. Parlement jugea une autre affaire dé- 
plus grande conféqucnce , en condamnant 
la doélrine de Jean Tanquerel , Bachelier 
en Théologie, qui, dans des thèfes qu’il 
avoit foutenues pour fa licence , s’étoic 
avifé d’y inférer une propofition diamétra- 
lement contraire aux principes & aux li- 
bertés de l’Eglife Gallicane. U foutenoit 
que le Pape pouvoit dépofer les Rois & 
les Empereurs hérétiques. Le Doyen de 
la Faculté avoit approuvé cetre thèfe ; mais 
ayant été dénoncée au Parlement par le 
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Procuteur - Général Bourdin, la Cour la 
trouva fi condamnable, quelle manda tous 
les Doéteurs de la Faculcé de Théologie à la 
Barre du Palais , les obligea de Te rétracter 
À l’audience , & de promettre de ne plus 
foutenir une pareille doctrine. Le PréfT- 
dent de Thou ôc quelques autres Membres 
du Parlementfe tranfporterent enfui te aux 
écoles de Théologie, 8 t obligèrent Tan- 
querel. Scie Doéteyr, Préfident de fa thèfe, 
de foutenir la contradictoire , ou du moins 
de dire qu’ils la foutiendroient , car on 
préfume bien qu’il ne fe trouva perfonne 
pour difputer contre eux fur cet article. 

En 1 5<>z , la fameufe aventure du maf- 
facre de VafTy fut foumife à l’examen du 
Parlement , Scie Duc de Guife fut déclaré 
abfolument innocent de ce défordre. Mais 
il faut encore expliquer, en remontant un 
peu plus haut , quels furent Foriginc Sc le 
commencement de cette affaire. 

Les habitans de la petite ville de VafTy 
en Champagne étoit ennemis du Duc de 
Guife , parce que la Terre de Joinville , qui 
avoir été érigée pour lui en Principauté , 
avoit éré fouftraire à la Juridiction Jtoyalc 
de VafTy. La Duchcffc Douairière, mere du 
Duc, étoit retirée à Joinville, St fon fils, 
revenant de Lorraine , St allant vificer fa 
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mere dans cette ville, paffa en Février 156* 
par Vaffy. Tandis qu’il y entendoit la- 
Méfié dans uneEglifc, lesProtcftans chan- 
toient à tue-tête leurs Pfeaum'cs dans une 
grange voifine. Le Duc s’en trouva impor- 
tuné , voidut les faire taire » 8e n’en reçue 
que des réponfes infolenrcs. Il les fouffrit 
allez patienjment; mais fesgens, moins en- 
durans, entrèrent dans leTempleou grange,, 
qui étoit près de l’Eglife , & maltraitèrent 
quelques Cal vinifies qui jugèrent à propos; 
de fe revancher. II v eut des coups donnés 
& rendus, enfin on fe fervit de part SC 
.d’autre des àrquebufes & dés piftolets» Un 
affez çrand nombre de Calviniftes fut rué ,, 
quelques-uns des Catholiques de la fuite 
du Duc refierent auffi fur la place , 8c 
lui- même fut bleffé dans cette bagarre^ 
Cette échatrfFourée fit un bruit affreux ; le 
Prince de Condé 8é les Huguenots la re- 
préfenterent comme un mallàcre que le 
Duc de Guife avoir voulu faire des Cal- 
viniftes , de propos délibéré , quoique, de 
l’aveu même des Protcftans, il n’y eût eu. 
dans le premier moment que douze per- 
fonnefi de tuées : on en fit le prétexte 
d’une guerre civile qui fut longue & fan- 
glanre , comme on le verra plus en détail 
dans les Mémoires du temps, dont nous 
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parlerons en rendant compte des Livres 
a’Hiftoire du fcizicme fieclc. Au mois. 
d’Avril de cette même année , la Reine 
Régente jugea à propos d'envoyer des ' 
Lettres-Patentes au Parlement , pour le 
charger d’approfondir cette affaire. Ce 
fut le Duc de Guife même , le Conné- 
table de Montmorency , èc le Maréchal 
fon fils , qui les y portèrent. On les reçut 
avec confédération , 6c on promit d’exami- 
ner l’affaire &C d’y faire droit. On propofa 
même aux trois Pairs d’afîifter aux dtlibé-. 
rations, les affinant qu'en qualité de Pairs % 
ils n’étoicnr point récufables, même en leur 
propre caufe, s’ils ne vouloicnt fe réeufer 
eux-mêmes. C’eft ce qu’ils firent ; & l’af- 
faire ayant été examinée , le Duc de Guife 
fut déclaré innocent du maffacrc de Vaffy* 
malgré des lettres du Prince de Condé, 
qui l’en acculoient. Mais cette j unifica- 
tion n’empêcha point la guerre civile. Le ; 
Prince de Condé , reconnu pour Chef des, 
Proteftans, s’empara d’Orléans, dont il tic 
fa principale place d’armes : Rouen fe dé- 
clara auffi pour les Hugcnors, Ôc fut afliégé, 
par l’armée Royale. Le Roi de Navarre „ 
qui fe piqua de reftor fidèle au Roi de ; 
France , aîné de fa Maifon , fut bleffé 
mortellement 4aqs la tranchée de ce liège 
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où il s’expofaavec imprudence, en rivalité- 
du Duc de Guife. La même année fc- 
donna la fameufe bataille de Dreux , dans, 
laquelle le Prince de Condé commandoit 
les Proteftans , & le Connétable de Mont- 
morency les Catholiques. Ceux-ci eurent: 
l'avantagé ; mais avec une circonftancc 
bien fingulierc. Ce fut le Duc de Guife „ 
qui fervoit fous le Connétable , qui gagna, 
la bataille. Montmorency avoit été fait 
prifonnier parles Huguenots, &c le Prince 
de Condé le fut par les Catholiques. Le 
Duc de Guife &C lui paflerent la nuit fous^ 
la même tente , & on juge bien que peu 
après les Généraux furent échangés l’un, 
contre l’autre. 

L’année fuivante 15^3 , îe Duc de- 
Guife prit l’importante réfolution d’af- 
fiéger la Ville d’Orléans, & ce fut pen- 
dant ce fiège qu’il fut aflafliné par Pol- 
trot. Nouvelle matière à un grand Pro- 
cès criminel , qui fut fuivi au Parlement 
avec toute l’attention que méritoit un. 
pareil forfait , & qui . excita la curiofité 
du Public, qui malheureufement n’étoit 
que trop accoutumé dans ce fiecle aux 
terribles & cruels é^énemens. 

Poltrot , Seigneur de Méré en Ângou- 
mois , avoit paiTé une partie de fa jeu.- 
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îieffe en Efpagne , & avoit adopté le 
ton & les maniérés de ce pays ; mais 
il s’en faut bien qu’il en fuivît la Reli- 
gion. Il étoit zélé Calvinifte , & , à foit 
retour en France , il s’étoit attaché à 
M. de Soubife , qui étoit un des Chefs • 
du parti Proteflant. Cependant on allure 

Ï iue ce Seigneur, dont le nom de Mai- 
on étoit l’Archevêque , n’eut aucune 
part à l’odieux projet que forma & exé- 
cuta Poltrot. Les charges du procès de 
cet aflafiîn peuvent faire croire qu’il y 
fiit excité par d’autres ; quoi qu’il en 
foit , il prit les plus afFreufes précau- 
tions pour ne jpas manquer fon coup , 

& abattre la tete du parti Catholique, 
en donnant la mort au Duc de Guife. 

Il fe fit préfenter à lui comme un Mi- 
litaire mécontent du parti Calvinifte &c 
repentant de s’être livré à fes erreurs , 
prêt à les abjurer 5c à s’attacher aux 
Catholiques. Le Duc de Guife le reçue 
à bras ouverts , l’attacha même à fa 
perfonne, lui donna fa table, &, fachant 
qu’il étoit brave & expérimenté , voulut 
qu’il le fuivît* par-tout. Poltrot ne fuc 
pas long-temps fans s’appercevoir qu’il 
trouveroit aifément l’occafion de faire 
fon coup. Le Duc, partant tous lesfoirs 
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de Ton quartier pour vibrer les tranchées * 
âvoit coutume de paffer la Loire à Sainte 
Mcfmin daps un petit bateau dans le- 
quel il ne pouvoit être fuivi que de deux 
ou trois perfonnes ; ainlî ’il renvoyoit 
toute Ta fuite à l’inftunt de ce paffage. 
Le 18 Février 1563, l’aflaflin , au lieu 
de fe retirer avec les autres , le fuivit , 
& au moment qu’il étoit prêt d’entrer 
dans le bateau, 8c qu’il s’entretenoit avec 
le Seigneur de Roftaing-, il lui lâcha un 
coup de piftolet qui porta en plongeant 
du haut de l’épaule dans le corps , & 
blcfla mortellement le Duc. Il fut tranf* 
porté au Village d’OHvet,où il fut panfé 
par un habile Chirurgien, qui trouvais 
plaie h confidérable , qu’il lui dit qu’il 
ne devoit penfer qu’à mourir en bon 
Chétien. EfFcébivement , il expira cinq à 
fix jours après , dans des difpofitions qui 
prouvèrent également la grandeur de 
fon courage , la nobleiïe de fa façon de 
penfer, êc fa véritable piété. Poltrot, 
troublé du crime qu’il venoit de com- 
mettre, voulut chercher à s’enfuir; mais* 
au lieu de s’éloigner d’Orléans , il ne fit 
que tourner autour de la Ville : deux 
jours après on l’arrêta, 8c on le condui- 
lit au camp de Saint-Hilaire, où fc trou- 
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Voient la Reine , le Connétable de Bour- 
bon , plufieurs Princes & Seigneurs, 
un Maître des Requêtes, par qui il fut 
d’abord interrogé. On prétend que dès 
ce premier interrogatoire il chargea l’Ami- 
ral de Coligny & le Miniftre Théodore 
de Bcze ; qu’il dit que c’étoient eux qui 
l’avoient féduit, & lui avôicnt fait en- 
tendre , l’un , que cet artailinat feroit 
un coup important pour le parti , qui 
lui feroit beaucoup d’honneur ; l’autre , 
cpie ce feroit une œuvre méritoire qui 
i’égaleroit à la Judith de l’Ancien-Tef- 
tament , puifqu’il auroit l’honneur de 
fauver fon* pays & fa Religion , en fài- 
fant périr le Chef de leurs ennemis. 
Dès le lendemain de ce premier inter- 
rogatoire , on envoya Poltrot en porte 
à Paris ; on l’enferma dans la tour carrée 
de la Conciergerie , & on chargea le 
Parlement de lui faire fon procès. Il fut 
inftruit avec exactitude & diligence. Dans 
le cours de la procédure, Poltrot varia 
à plufieurs repriles , tantôt accufant l’A- 
miral & fon frere , & quelques autres 
Seigneurs Proteftans, tantôt les juftifiant: 
enfin , il fut condamné au fupplice deftiné 
aux aflaflinsdcs Rois ; il fut ténaillé, tiré à 
quatre chevaux en place de Grève , fes 
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membres expofés aux quatre portes de I* 
ville , fon corps brillé , ôc Tes cendres jetées 
au vent. Avant fon fupplicc , il fut mis à 
la queftion , ôc fut encore interrogé dans 
le moment même de fon exécution. Il 
paroît que dans ces derniers 6c cruels inf 
tans , il chargea encore les Châtillon. 
Ce fut le 18 de Mars, précifément un 
mois après le crime commis , qu’il fut. 
i exécuté. 

L’Amiral 6c même le Miniltre Théo- 
dore de Beze ne négligèrent rien pour 
s’exeufer de l’odieufe accufation d’avoir ' 
projeté 6c machiné la mort du Duc de 
Guife. La Reine-Mere elle -même com- 
muniqua au premier les dépolirions de 
Poltrot, pour qu’il fe julLfiât. Il y répon- 
dit article par article. Poltrot prétendoit 
avoir été adreffe à l’Amiral par MM. 
le Prince de Condé, de Soubife 6c d’Au- 
beterre , comme un homme de main & 
d’exécution. L’Amiral convint qu’il lui 
avoir été préfenté fur ce pied-là par 
Feuquieres ; mais que tout ce qui s’en 
étoit fuivi , c’eft que, le croyant bon Mi- 
litaire , il lui avoit donné ordre de fe 
jeter dans Orléans , pour concourir à la 
défenfe de cette place. Poltrot prétendoit 

qu’oa 
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qu’on lui avoir particuliérement ordonné 
d’alTallîncr le Duc de Guife; & l’Amiral 
le récrioit qu’il n’étoit pas capable d’une 
pareille horreur. Cependant Poltrotfaifoit 
le détail de pluficurs conventions entre 
l’Amiral, deux Miniftres Calviniftes, 8c 
lui, dans lefqucllcs on avoir, difoit-il , 
employé toutes fortes de moyens pour 
le periuader. Non feulement l’Amiral le 
nioit , mais il difoit avoir fait avertir le 
Duc de Guife, de fe défier des gens qui 
l’approchoient, qu’il y en avoit un , entre 
autres , qui devoit l’aflalfiner ( i ). L iiiuftre 
famille du DucalTafiiné, la veuve à la tête, 
alla quelques mois après fe jeter aux pieds 
du Roi , pour lui demander jufiiee des 
Châtillon , comme étant les véritables 
auteurs du meurtre de leur époux , de 
leur pere & de leur frere. Peut-être 
l’eût-elle obtenue, fi, bientôt après, la 
jîéccfiité des affaires n’eût obligé de con- 
clure une paix auffi honteufe qu’illufoire 
avec les Cal vinifies. Alors les Guifes 


(i) Sur ce dernier article, il parole que l’Amiral prou- 
Yoit plus qu’il ne dévoie , & fe rendoit fufpcét ; car pour- 
quoi cnt-il donne cet avis , s’il n’éroit pas Tur qu’il y eût 
un projet formé ; & s’il en étoit fur , il avoit donc con- 
noi/Tancc du deflein de l’ailafîm : aufli fes juftifications 
ne furent elles pas admifes par le Parlement , & la famille 
du Duc de Guife n’en fut nullement fatisfaite. 

Tome XL • L 
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mêmes furent obligés de paraître fuf- 
pendre leur vengeance ; mais ils ne la 
perdirent pas de vue : nous la verrons 
éclater cinq ans après çn 1568, de la 
façon la plus forte , ôc produire enfin en 
1572, l'affreux maflacre de la Saint- 
Barthelemi. 

Pendant cette même année 1563, le 
Parlement de Paris, fut occupé d’une 
autre affaire , qui , comme de raifon , 
lui parut bien importante ; ce fut la 
Déclaration de la majorité du Roi Charles 
IX, qui fut faite au Parlement de Rouen. 
Ce fut un grand trait de politique, fug- 
géré à Catherine de Médicis par le Chan- 
celier de l'Hôpital. Il étoit eflentiel pour la 
Reine de faire finir promptement la Régen- 
ce ; il s’en falloit de beaucoup quelle fût 
auflî maîtrefle dans l’Etat avec le titre de 
Régente , qu’elle pourroit l’être en étant 
le premier Miniftre & le principal con- 
feil du Roi fon fils. Elle n’avoit acheté 
ce beau titre de Régente , qu’en pro- 
mettant de partager l’autorité avec des 
Princes & des Seigneurs , dont elle 
étoit obligée de fe concilier la bienveil- 
lance & les fuffrages , & qui la gênoient 
infiniment dans fes opérations. Pendant 
un temps , le Roi de Navarre avoit eu le 
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titre de Lieutenant-Général du Royaume; 
pendant un autre , ç’avoit été le Duc de 
Guile , 6c Catherine avoit vu s’élever for s 
fes yeux un Triumvirat, compofé du 
Duc de Guife, du Connétable de Mont- 
morency , 6c du Maréchal de Saint- André. 
La majorité du Roi devoit faire finir tous 
ces partages & la rendre abfoluc ; mais 
il y avoit bien de l'inconvénient à l’an- 
noncer & à la faire déclarer avec éclat 
au Parlement de Paris. On n’auroit pas 
• manqué dans ce fameux Lit de Juftice, 
de reprendre 6c d’examiner tout ce qui 
auroit été fait dans le cours de la Ré- 
gence : 6c quelle critique ne pouvoit-on 
pas en faire ? Il auroit fallu parler de la 
conjuration d’Amboife 6c de fes fuites , 
de l’Edit de Romorantin , de la paix fimu- 
lée faite avec les Proteftans , du ma fiacre 
de Vafiy, du renouvellement de la guerre 
civile, de la bataille de Dreux, du fiége 
d’Orléans, 6c enfin, d’une dernierepaix 
que le Parlement de Paris refufoit d’en- 
j-egiftrer , fentant bien qu’elle étoit aufli 
peu fûre que la première. Aufii jamais 
rien n’a été fait plus adroitement 6c plus 
à propos que cette Déclaration de la 
majorité du Roi à Rouen , pendant que 
-toute la Cour s’avançoit vers le Havre, 

Lij 
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qui venoic d’être repris fur les Anglois; 
la plus grande partie des Princes , des 
Pairs , & des grands Officiers de la Cou- 
ronne , étoicnt avec le Roi , la Reine- 
Mere & les Miniftres , dans la Capitale 
de la Normandie, Le 17 Août 1563 , 
Charles IX ayant fait préparer la falle 
où le Parlement s’affembloit , il s’y ren- 
dit avec tout le cortège &: l’apparat con- 
venables à la Majefté Royale , & ouvrit 
la féance par un difeours allez long, qu’il 
débita avec grâce & fermeté; il dit qu’il 
fe fentoit capable de tenir les rênes 
<le fon Empire , étant parvenu à l’âge 
marqué par le plus fage de fes prédécef- 
feurs, aux Rois très-Chrétiens, pour for- 
tir de tutelle ; qu’il efpéroit faire celTer les 
troubles qui avoient agité fon Royaume 
pendant la Régence de fa mere; qu’il 
vouloir faire obferver le dernier Edit de 
pacification, en attendant que kr-Concile 
de Trente eût décidé définitivement furie 
dogme & la difeipline eccléfiaftique. Le 
Chancelier fit après le Roi un très-long 
difeours, qui a été confervé à la pofté- 
rité. Il contient aiïurément de très-belles 
çhofes ; mais à l’éloquence verbeufe qui 
y régné , on voit qu’il voulut occuper la 
plus grande partie de la féance, & pro- 
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mener l’afïemblée fur toutes fortes cTc fu- 
jets, pour oter le temps & la facilité 
de faire des réflexions à ceux qui auroienc 
eu envie de s’arrêter fur quelques objets ; 
au relie , cela n’étoit guere à craindre. 
Entre les Princes , Pairs-, & Seigneurs 
qui affiftoient à cette cérémonie , il n’y 
en avoit aucun qui fût ni grand haran- 
gueur, ni grand politique. Le Cardinal 
de Lorraine étoit encore au Concile de 
Trente; les Magiftrats de Province, 
qui compofoient la partie la plus inf- 
truite de l’aflemblée , n’avoient garde 
de contredire le Chancelier qui les pré- 
fidoit; ainlr le relie de la féance fe pafla 
en cérémonies , & même en plaidoi- 
ries. Catherine de Médieis rendit la pre- 
mière hommage à fon fils , qui l’embrafla 
publiquement ; & après elle , le Duc 
d’Anjou , depuis Henri IIL, le Prince 
de Navarre, depuis Henri IV , le Car- 
dinal de Bourbon, le Prince de Condé, 
trois autres Princes du Sang de la branche 
de Bourbon - Montpenlier , le Duc de 
Longueville , les Cardinaux de Guifc & 
de Châtillon , le Chancelier , le Conné- 
table , trois Maréchaux de France , & 
le grand Ecuyer Claude Gouffier , firent 
aulfi leurs foumillîons. Il ne reftoit plus 

l üj ; 
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qu’à Taire rcconnoître & approuver cee 
acte au Parlement de Paris : mais l'Hô- 
pital connoilîbit trop bien cette Com- 
pagnie, dans laquelle il avoit .long-temps 
lervi., pour ne pas employer les moyens 
les plus convenables pour la contenir 
d’abord , &: enfuitc l’appaifer. Il lui laiffa 
dire dans Paris, qu’une majorité ainli dé- 
clarée , ne pouvoit lervir que pour la 
Normandie, de que le Roi ne pouvoit 
encore être regardé comme majeur dans 
le relie du Royaume. Le Parlement ar- 
rêta des remontrances , & le Roi ne re- 
ful'a point de les recevoir ; mais après 
les avoir entendues , il répondit avec 
fermeté , qu’il trouvoit très-bon que le 
Parlement eût arrêté & fait des remon- 
trances (ur un objet qui intérefl'oit la 
confidération de cette compagnie, mais 
qu’il étoir majeur par la Loi ; que cc 
n’étoit point la cérémonie d’une décla- 
ration frite en Parlement, qui lui don- 
«oit le droit de gouverner par lui-mê- 
me -, que le Parlement éroit par -tout 
où fe trouvoient le Roi, les Princes, les 
Pai rs , 6c les grands Officiers de la’ Cou- 
ronne, qui en étoient les membres cflen- 
tiels; que les autres étoient établis pour 
juger les procès des particuliers , chacun 
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dans leur diftri£t , mais que les affaires 
d’Etat étoient réfervécs à lui Roi , aux 
Grands de Ton Royaume & à ceux qu’il 
appeloit à Ton Confeil. Le Chancelier 
promit en particulier au Parlement , que 
s’il vouloir enregiftrer fans difficulté le 
dernier Edit de pacification , & plufieurs 
Ordonnances qu il vouloir faire , le Roi 
majeur iroit au Parlement tenir fon Lit 
de Juffice , &C lui' témoigneroit fa fatiff- 
faction, ce qui fut fait; & ce fut dans cette 
occafion que le Chancelier de l’Hôpital 
rendit un grand nombre d’Ordonnances 
fort fages, dont quelques-unes fontencore 
en vigueur. 

Depuis 1563 jufqu’en 1568, les Re- 
giftres du Parlement ne nous préfentent 
plus, heureufement , que des objets moins 
terribles que ceux qui faifoient la matière 
des grands procès dont nous avons parlé 
en dernier lieu. En 1 564, une Ordonnance 
rendue à Rouffillon en Dauphiné-le-Roi , 
régla que l’année commencerait au pre- 
mier Janvier ; mais le Parlement différa 
de s’y foumettre jufqu’en 1567. On ne 
conçoit pas trop pourquoi cet article fouf- 
frit tant de difficulté. Catherine de Mé- 
dias fit abattre le Palais des Tournellcs , 
quelle prétendoic lui être devenu odieux 
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depuis l’accident arrivé au feu Roi Henri II 
fon époux : non feulement le Palais fuc 
rafé, mais on aliéna, en vertu de Lettres- 
Patentes cnrcgiftrécs au Parlement , le 
tprrein fur lequel il étoit bâti, , 8c qui 
forme aujourd’hui une partie dit quartier 
Saint-Antoine. La Cou$ alla demeurer au 
Louvre , &: la Rcine-Mcre commença à 
faire bâtir le Palais des Tuileries. 

La même année 1 5 64 s’éleva 8c fe jugea 
au Parlement le premier 6c le plus important 
des procès que les Jéfuitcs aient eus à Paris 
contre l’Univerfité. L’établilTcmcntdelcur 
Société en France avoir déjà louffertd x 
ans auparavant de grandes difficultés. Le 
Parlement avoir rcfufé d’enregifter les 
Lettres - Patentes que ces Pères avoient 
obtenues pour s’établir dans les maifons 
que leur avoir données Guillaume du Prat 
Lvêque de Clermont. Elles étoient firuées- 
dans la rue Saint Jacques , 6c ont formé 
par la fuite ce que l’on a appelé pendant 
long-temps le Collège de Clermont . 6c 
ffrr la fin du règne de Louis XIV , le Col- 
lège de Louis le Grand. La Sorbonne, con- 
fultée par le Parlement, avoit donné contre 
la Société nailïantéun avis défavorable 6c 
même injurieux. L’Evêque de Paris, Euf- 
tache du Bellay, s’étoit également oppofé 
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à leur établiflemcnt ; mais enfin Laines, 
leur Général , Efpagnol de naiflance , &c 
que le Cardinal de Lorraine avoir pris en 
afFeélion , ayant montré dans le Colloque 
de Poifly un zele extrême pour le Catholi- 
cifme, éc des lumières qui firent juger que 
cette Compagnie feroit utile pour' la dé- 
fenfe de l’ancienne &C véritable Religion , 
les Jéfuites furent admis dans Paris l’année 
même de ce Colloque* c’eft-à-dire en 1561. 
Ce n’étoit pas afiTez que de vivre dans la 
Capitale , ils voulurent y enfeigner les 
fciences, conformément à leur Inftitÿt: 
mais , malgré tout l’art qu’ils mirent à 
obtenir la liberté de cet enfeignement, ils 
n’y parvinrent qu’après lin long &. violent 
procès. C’cfl: celui dont nous allons parler. 

Les Jéfuites avoi’cnt en 1 563 obtenuda 
permiflion d’enfeigner publiquement à Pa- 
ris , d’un Reéleur de l’Üniverfllé, nommé 
Julien de Saint-Germain ; mais le temps 
de la Magiftrature de ce Chef pairagcr 
de l’Univerlîté, étant fini , fon fuccelFeur 
les fit affigner à fon Tribunal , &c leur 
demanda de quel droit ils ofoient s’ingérer 
à donner des leçons. On leur fit cette quef- 
tion importante & décifive : Etes-vous 
Séculiers ou Réguliers ? De leur réponfe 
à cette queftion devoir dépendre leur 
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fore ; car s’ils culTcnt déclaré qu’ils étoient 
Séculiers , on leur auroit ordonné de fe 
foa.mettre aux mêmes loix de règlement 
auxquels font allujettis les autres Etudians , 
Gradués de ProfdTeurs , de fur-tout de re- 
connoîrre comme Prêtres de Clercs la 
Juridiction Epifcopale. Si au contraire ils- 
s’étoient dits Réguliers , on leur auroit 
objeélé que l’Univerfité de Paris n’admet* 
toit dans fon fein que quatre Ordres Re- 
ligieux , les Cordeliers , les Jacobins , les 
Auguftins Se les Carmes. Les fins Jéfuites 
répondirent d’une maniéré équivoque ^ 
qu’ils étoient tels que le Clergé de France , 
airemblé à Poifly, avoit jugé à propos de 
les admettre, de déliré de les employer fui- 
vant leur zele de leurs taîens. L’Univerfité 
ne prit cette réponfe' ambiguë que pour 
ce qu’elle valoit , de cûnfulta le fameux 
Charles Dumoulin , le plus célébré de 
tous les Avocats du feizieme fiecle , mais 
fufpeéï de favorifer les nouvelles erreurs. 
On lui demanda fi l’on devoir admettre 
les Jéfuites dans l’Univcrfité de Paris , de 
leur permettre d’y enfeigner. Sa réponfe 
fut, qu’il étoit même dangereux de les ad- 
mettre en France , à plus forte raifon de 
leur faire partager les importantes fonc- 
tions d’Inftitutcurs de la jeunefle , qui 
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dévoient être réfervécs aux feuls Membres 
de l’Univcrfité. Armée d’une pareille au- 
torité , car celle de Dumoulin étoit du 
plus grand poids , l’Univerfité n’hélita 
pas à traîner les Jéfuitcs aux pieds du fu- 
prême Tribunal du Parlement. Elle char- 
gea de fa caufe un jeune Avocat, qui com- 
mcnçoit à fe diftinguer par Ton elprit , fes 
lumières, &: des connoilîànces étonnantes 
dans un homme de Ton âge. Il a été par 
la fuite célébré dans le monde, fous le nom 
d’Etienne P&fquicr , & n’eft mort qu’en 
1.615, âgé *de 87 ans. J’cn ai parlé dans un 
de mes Volumes précédons parmi les Poè- 
tes du feizieme fiecle. Il n’a celle pen- 
dant tout le cours de fa vie , de montrer 
de la prévention contre la Société qu’il 
avoit alors attaquée : quelques-uns de les 
Membres fe font aulfi acharnés contre 
fa mémoire ; mais rien n’a pu empêcher 
que les gens fages ôc impartiaux ne lui 
rendilïent juftice. Les Jéfuitcs oppofe- 
rent à Pafquier, Pierre Vcrforis , ancien 
Avocat, qui fut long -temps Chef du 
Çonfeil de MM. de Guife , dont ces 
Peres avoient obtenu 8 c mérité la protec- 
tion. Les plaidoiries de ces deux éloquens 
perfon nages firent trop de bruit dans Pa- 
jis , pour ne pas attirer au Palais une foule 
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confidérable d’auditeurs. Ceux qui ne pa- 
rent les entendre, fe dédommagèrent en 
les lifant, car l’un de l’autre de ces dil- 
cours furent imprimés; de c’eft d’après les 
exemplaires qui font venus jufqu’à nous, 
que nous allons en citçr quelques traits, 
capables de faire juger du ftyle de de la 
façon de penfer du. temps où ces deux * 
Plaidoyers ont été compofés. 11 paroît que 
Verforis parla le premier, de conclut à ce 
qu’il fût permis aux Jéfuites, fes Parties, 
d’enfeigner gratuitement lai* Rhétorique 
de la Philofophie, de de recevoir des pen- 
fionnaircs dans les maifons qu’ils avoient 
achetées dans la rue Saint-Jacques , dans 
ce que l’on appeloit la Cour de Lan- 
gres , de de faire corps avec l’Uni ver- 
fxté , en fe foumettant à fes réglemens de 
à fes loix. Le Plaidoyer de Pafquicr , qui 
nous relie, paroît être une réponfe au pre- 
mier de Verforis, que mous n’avons pas, 
de celui de Verforis, qui eft imprimé, une 
réplique à Pafquier. L’Avocat - Général 
Dumefnil parla enfuite ; nous ne connoif- 
fons que la fubftance de fon difeours : 
enfin l’Arrêt fut rendu , de nous verrons 
quelles en furent les difpofiribns de les 
motifs, après que nous aurons rapporté 
les traits les plus singuliers, &les plus vifs 
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des deu^ Plaidoyers , fur-tout de celui de 
Pafquier , qui étoit peut-être alors moins 
profond dans la fcience du Droit que fon 
adverfaire , mais qui avoit fûremcnt plus 
d’cfprit. Pafquier remonte jufqu’à l’origine 
de l’Univerfité de Paris ; il n’pfe l’attribuer 
certainement à Charlemagne , mais il con- 
vient qu’elle doit fon premier luftrc à Phi- 
lippe Augufte. Il foutient qu’il n’a jamais 
été permis dans l’Univerfité aux Moines 
d’enfeigner publiquement les Sciences aux 
Laïcs, mais que leurs Ecoles ne font que 
pour leurs Novices & jeunes Religieux; 
que les quatre Ordres mendians prennent 
bien â la vérité des degrés en l’Univerfité, 
y foutiennent des Thefes,ôc y difputent fur 
la Théologie, mais n’y enfeignent point ; 
que fi les Jéfuites font Réguliers, ils ne 
peuvent point avoir plus d’avantages que 
ces Corps ; fi au contraire ils fontSéculiers, 
il faut qu’ils foient, comme les autres Prê- 
tres ôc Clercs , fournis à faire leurs études, . 
& à prendre des degrés dans l'Univerfité 
de Paris, & que leurs Collèges foient affu- 
jettis à tous les réglemens auxquels ceux 
de l’Univerfté font fujets. Il fait un grand 
éloge de ces réglemens, & dit que c’cft à 
eux que la France eft redevable des Ger- 
fons, des Clemengis, & de tous les fa vans 
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hommes qui ont illuftré l’Univcrfité de 
Paris. Il mec en oppofition avec ces grands 
perfonnages Ignace de Loyola , qui ne 
commença à étudier que fort tard , 6c 
refta toujours aflez ignorant. Il dit que le 
premier Jéfuite François s’appeloit Maître 
Pafquier Brouez de Dreux , & qu’il efpere 
que la Société fera attaquée fortement 6c 
efficacement par un Pafquier , comme elle 
a commencé par un autre. Plaifanterie qui 
feroit trouvée aujourd’hui de bien mauvais 
goût , &C qui parut peut-être alors ingé- 
nieufe. 

Il dit que les Jéfuites fe font fait un 
grand mérite d’avoir fait un quatrième 
vœu d’obéifiance 6c de foumiflïon au Pape ; 
mais que c’eft ce qui doit les faire regarder 
comme fufpedls en France , où le Pape 
n’cft conlîdéré que comme le premier des 
Evêques , êc non point comme le maître 
( de l’Eglife. 

Que l’illuftre 6c fage M. Noël Brulart , 
Procureur-Général , avoir fi bien fenti le 
danger d’introduire en France un Ordre 

P 

qui dépendait d’un Chef 6c Général étran- 
ger , 6c qui faifoit profelfion d’être attaché 
aux intérêts du Papede préférence à tous 
autres , qu’il avoir donné des conduirons 
contre leur ad^'^n en France. Que la 


Digitized by Goo 



des Livres François. 17 j 
Sorbonne avoit aülfi conclu contre eux 
( Pafquier lut tout entier l’avis de la Sor- 
bonne dont nous ayons parlé plus haut); 
mais que l’Ordre naiflant, déjà compofé 
de gens fins St cauteleux, avoit fu fe re- 
tourner au Colloque de Poiiïy, St faire en- 
tendre qu’il étoit néccflaire, pour le main- 
tien de la Religion Catholique en France, 
d’établir , fur-tout à Paris , des Collèges , 
dont les maîtres ne puflent être foupçon- 
nés de favorifer les nouvelles erreurs. Ces 
raifons féduifirent les Prélats qui afiîftoient 
au Colloque; St c’eft, dit Pafquier, ce 
qui leur a fait obtenir l’Arrêt du Confcil 
St les Lettres - Patentes dont ils deman- 
dent l’enregiftrement , St en vertu def- 
quelles ils prétendent être incorporés dans 
l’Univerfité. Pafquier eft peut-être le pre- 
mier qui ait dit dans fon Plaidoyer ce qui 
a été fouvent répété depuis , mais n’a ja- 
mais pu être prouvé par les Jéfuites; c’ell 
qu’il y a deux cfpeces de Jéfuites, les uns 
de la petite Obfervancc , St les autres de 
la grande ; que ceux de la petite peuvent 
être mariés , relient dans le monde , ne s’en- 
gagent qu’à quelques petites pratiques de 
dévotion , mais qu’ils font fur-tout un vœu 
d’obéiflance entière au Pape St au Général , 
St d’un attachement particulier à l’Ordre. 



De la LtcTüHE 
Pafquier prédit, & ne manqua pas de le dire; 
que quoiqu’ils fi de ne un vœu particulier 
de pauvreté , & qu’ils diflent qu’ils ne 
vouloient poffeder aucuns biens , ils ne 
manqueroient pas de devenir fort ricfhes , 
parce qu’ils auroient de beaux & fompteux 
Collèges , auxquels feraient attachés de 
gros revenus, & que les Pcnfionnaircs, qui 
leur viendraient en grand nombre , leur 
procureraient beaucoup d’argent. 

II fou tint que leur humilité étoit auflî 
faullc que leur pauvreté. Ils difoient que 
c'étoit par modeftie qu’ils ne vouloient 
point prendre d,e degrés dans I’Univerfité, 
ni fe qualifier de Maîtres ni de Doélcurs : 
mais le Doctorat n v cft que la preuve des 
études que l’on a faites , & de la fcience 
jque l’on a acquife. Et s’ils ne vouloient 
pas prouver qu’ils étoient capables , pour- 
quoi donc vouloient -ils fc mêler d’en- 
lcigner ? 

Qu’ils ne vouloient que jeter le trouble 
dans l’Univerfité , &. rendre fufpeéte la 
foi de ce Corps refpectable. Mais qu’au 
contraire c’étoient eux que l’on pouvoir re- 
garder comme des loups qui vouloient s’in- 
troduire dans la bergerie. 

Ce fut alors que Pafquier fit une excla- 
mation , & une compataifon qui fit plus de 

tort 
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tort que de' bien à fa caûfe; Après avoir 
fait une cojnparaifon a fi ez belle fié a lie 2 
/ingiüere du Pape fié de TEglife Galli- 
cane, avec les Confuls fié les Tribuns du 
peuple foucenant que le Pape pou voie 
ufer de l’autorité des Confuls à Home, 
mais que les Prélats fié le Clergé de France 
uloient de la puilfance Tribuniticnne pour 
empêcher l’exécution de leurs décrets , il 
finit par comparer -Ignace de Loyola à Lu A 
ther, fié Ton Ordre à i’Eglife hérétique 
luthérienne. Tout ce qu'il y avoit de jufte 
dans cette comparai fon, c étoitquele Chef 
de l’Ordre fié celui de la Seéte étoient nés 
à peu près dans le même temps ; aufti s’en 
fallut-il de beaucoup quelle fût approuvée! 
Il fit également un crime aux Jéfuites, de 

O 7 

ce que le fanatique Poflel (dont j’ai déjà 
,tant parlé dans un de mes Volumes précé- 
dons ) avoit été admis dans leur Société. 

La réplique de Vcrforis iTefl pas 
aufli brillante que le Plaidoyer de Paf- 
cjuier; on y trouve de l’érudition dépla- 
cée , mais au fond de bonnes fié folides 
réponlès aux traits de l’adverlaire des Jé- 
fuites. Il nie les impurations odieufes qui 
leur font faites par Pafquier , fié fe récrie 
fur-tout fur la comparaifon dcSaint-Ignacc 
à Luther. Il prouve au contraire allez 

Tome XI. M 

✓ 
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bien , que les raifons qui ont touché les 

Prélats du Colloque de Poiffy, ne doivent 

pas faire moins d’effet fur le Parleront, 

qui fe pique d’attachement à l’ancienne 

Religion. Je n’en dirai pas plus fur ce 

Difcours. 

Celui de l’Avocat-Général Dumefnil 
fut très-fage & très-modéré; il blâma la 
vivacité avec laquelle Pafquier s’étoit dé- 
chaîné contre Ignace & fes difciples ; il fit 
de même quelques reproches à Verforis, 
quoique celui-ci en méritât peu ; mais 
après avoir bien balancé les raifons de part 
jSc d’autre , ce qui le détermina contre l’ad- 
mifiion de la Société dans l’Univerfité , 
ce fut la dépendance entière où ils étoient 
d'un Général Efpagnol : car celui qui étoit 
alors à la tête de la Société étoit François 
de Borgia , ci-devant Duc de Gandie , 
Grand a’Efpagne, petit-neveu du méchant 
Pape Alexandre VI. L’Avocat-Général , 
qui ne favoit pas encore que la Société 
ieroit nffez habile pour fc prêter à la poli- 
tique de tous les pays dans lefquels elle 
s’établiroit , & qui voyoit dans fes conf- 
titutions une dépendance abfolue de fort 
Général , fut porté à croire que puif- 
qu’il étoit d’une nation ennemie de la 
Êrance, il y avoit quelque chofe à craindre 
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de Ta Société qu’il gouvcrnoit. Mais cette 
confidération n’inHua pas tant fur 
Juges , que celle de l’utilité uont pou- 
voient être les Jéfuites#u maintien de la 
Religion Catholique. Enfin l’Arrêt leur 
fut favorable ; on leur permit d’ouvrir leur 
Collège ; on les autorifa à continuer d’en- 
feigner la jeuneiïc, fans être obligés de fe 
faire graduer, & fans dépendre de l’Uni* 
verfité , autrement que relativement à cer- 
taines réglés générales. Sur -tout on leur 
permit d’avoir des Penfionna r s , ce qui 
étoit pour leurs Collèges une grande ref- 
fource, dont leur Ordre a tiré le plus 
grand avanrage. 

On a prétendu que cet Arrêt favorable 
avoiç été le fruit de grandes intrigues de 
la part des Jéfuites : mais en faut-il tant 
pour faire valoir une auili bonne raifon 
que celle qui parut déterminer la Cour &C 
le Parlement à les admettre ? M. de Thou 
convient qu’on regardât l’éducation que 
ces Peres ofFroient à la jeunefTe , comme 
un préfervatif certain contre les nouvelles 
erreurs. Ce fut cette raifon qui détermina 
le premier Préfident Chriftophe de Thou , 
perc de l’Hiftorien , à les favorifer; le 
Chancelier de l’Hnpital même , dont la 
Catholicité étoit fi fnfpeéle , les recom- 
manda & les protégea. M ij 
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roejs ctî- Etienne Pafquier continua à : foutenir la 
Atcoa aie. réputation dans la plaidoirie pendant plu- 
lîeurs années ; &c entre autres caufes im- 
portantes , il plaida pour le Sieur d’Ar- 
conville, & lui fauva la vie & l'honneur 
d’une façon allez linguliere pour mériterf 
d’être rapportée ici , en réauifant cette 
affaire à les principales circonftances. Ce 
Gentilhomme, parent du Chancelier de 
l’Hôpital , avoit eu un grand procès avec 
un de fes beaux-freres , nommé le Sieur 
Bobée , Bailli de Coulomiers. Les deux 
beaux-freres avoient eu' à cette occafion 
quelques querelles enfemble : cependant 
en 1571, Bobée ayant fait un voyage , &C 
ayant laide fa famille dans une petite terre , 
auprès de Coulomiers, fa femme, deux 
petits enfans &£ une Servante fe trouvè- 
rent aflaflinés. On eut tout lieu de foup- 
çonner uA valet Gafcon qui les avoit fer- 
vis ; mais les foupçons portèrent aufîi fur 
le Sieur d’Arconville, beau-frere de la dé- 
funte , à caufe de la haine que les procès 
avoient fait naître entre eux. Bobée étant 
de retour , foit de bonne foi , foit par 
haine contre fon beau-frere , confirma ccs 
foupçons , & fit décréter de prife de corps 
le Sieur d’Arconville. Il fut arrêté avec 
éclat & fcandale ; 011 arrêta même fa 
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femme : mais , fuivant une Jurifprudcnce 
qui n’a plus lieu, on ne les mit point en 
prifon , on les donna en garde à un Com- 
milfaire. On procéda contre eux par la voie 
extraordinaire ; mais , fuivant l’ufage de 
ce temps-là , on permit à d’Arconville 
d’aller, avec fon CommilTaire gardien , 
confulter les Avocats fur fon affaire. Il 
s’adrelfa à Etienne Pafquier. Celui-ci ;ofa 
avancer , 8c le juftifia par la fuite , qu’il 
l’examina avec toute la févérité d’un Jugs 
prévenu contre lui ; mais que l’ayant 
trouvé ferme dans fes réponfes , il conclut 
qu’il étoit innocent, 8c fe chargea de fa 
caufc , qui fut portée à l’audience de la 
Tournelle, dans la Chambre dite de Saint 
Louis. Pafquier avoit pour adverfaire le 
fameux Barnabé Brilfon , qui fut enfuite 
Avocat-Général, puis Préfident à mor- 
tier , 8c qui eut une fin fi tragique. Paf- 
quier parla le premier , 8c dit qu’il n’y 
avoit contre la Partie que des préemp- 
tions. Brilfon répondit qu’elles alloient 
prcfque jufqucs à la conviction , 8c Au- 
guftin de Thou , oncle de l’Hiftoricn , 8c 
alors Avocat-Général ,» fut fi convaincu 
de la vérité de fon expofé , qu’il conclut 
contre d’Arconville. Par bonheur le plai- 
doyer de l’ Avocat-Général ne fut pas alfez 

M ii] 
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long pour employer l'heure de l’audience 
entière. Pafquicr demanda la permilîion de 
parler, & l’obtint. 11 dit qu’il avoit aflez 
bien examiné la Partie, pour être fur de 
fon innocence. Cette afliirance ne con- 
vainquit d’abord perfonne ; mais enfin il 
mit tant d’éloquence & de confiance dans 
la défenfe de d’Arconville , qu’on ne jugea 
pas ce jour-là , & qu’on lui donna du 
temps pour la juftification de fa Partie. 
Il l’employa allez utilement pour prouver 
que d’ Arconville étoit en voyage , &: allez 
loin du lieu où l’aflTafiinat s’étoit commis: 
il, ne paroilToit point d’ailleurs qu’il eût 
aucune relation avec le valet Gafcon. Enfin 
celui-ci ayant été arrêté pour d’autres 
crimes , avoua que c’étoit lui qui avoit 
commis ce meurtre, & ne chargea pas, 
même à l’article de la mort , le Sieur d’Ar- 
conville : moyennant quoi il y eut un 
Arrêt définitif, par lequel il fut déchargé 
de toute accufation , Bobée condamné 
en trois mille livres d’amende , & à tous 
les dépens , dommages & intérêts. 

De cette première affaire naquit une 
fécondé queftion' de Droit très-délicate: 
ce fut de favoir 11 la mere avoit fur- 
vécu à fes enfans, ou les enfans à leur 
mere. Dans ce dernier cas , le mobilier 
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auroit appartenu au pcre. Ils avoient été 
aflafiinés dans le même temps , il n’y 
avoit de témoin que l’afTaffin , qui n’avoit 
rien déclaré à cet égard. Au milieu de 
cette obfcurité , le Parlement prononça , 
que , fuivant le cours de la nature , la 
mere devoir être morte la première. 

A peu près dans le même temps, I3 
fnême queftion fe préfenta relativement 
aux héritiers d’une grande ôt illuftre Mai- 
fon, Ôt elle fut jugée de même. Le 10 No- 
vembre 1 567, fe donna la fameufe bataille, 
dite de Saint Denis , entre les Catholi- 
ques & les Huguenots, fous les ordres du 
Prince de Condé. Le Connétable Anne 
de Montmorency, qui commandoitpour 
le Roi , gagna la bataille ; mais il fut blcfle 
à mort, & expira ainfi au lit d’honneur, 
laifïant cinq enfans , dont deux furent 
Ducs & Pairs, deux Maréchaux de France, 
un Connétable , & un Amiral de France. 
On lui rendit à fon enterrement des hon- 
neurs prefque royaux , & le Parlement 
afîifta en corps à fes obfeques. 

A cette bataille périrent Charles d’Ailly 
Sire de Pecquigny , & fon fils , y eut 
procès pour favoir lequel des deux fuccé- 
deroit, à l’autre, lis avoient été trouvé 
tous deux parmi les morts , ians quion put 
• M iv 
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décider lequel avoit éré tué le premier. 
Le Parlement décida que l’on devoir croire 
que c’étoit le pere. Ces Arrêts multipliés s 
éc plufieurs autres poftéricurs , établirent 
une Jurifprudence confiante à cet égard , 
bien entendu lorfqu’il n’y a point de preu- 
contraircs. 

rmcfîfait En 1568,1a guerre entre le Roi , la 
Sc'coùgui. Reine fil mere , & les Huguenots dit 
Royaume, n’ayant été fufpcndue que parce 
que l’on appela la petite Paix , qui fut con- 
cilie à Lonjumeau dans les premiers mois 
de cette année, & rompue quelque temps 
après , ce fut principalement contre l’Ami- 
ral de Coligni , fon frere le Cardinal 
de'Chûtillon , que fe tourna la colere de 
Catherine de Médicis. L’Amiral étoitdans 
ce moment le véritable Chef du parti 
Proteftant, le jeune Prince de Navarre, 

, depuis Henri IV, qui eût pu l’être , n’étant 
âgé que de quinze ans, & le Prince de 
Condé fon oncle ayant toute confiance 

„ dans Colfgni.-Tant que le grand Conné- 
table de Montmorency avoit vécu , la 
Reine avoit ménagé l’Amiral , qui étoit 
fon , fils de fa fœur ; mais* ce grand 

homme avoit éré tué l’année 'précédente 
à la bataille de Dreux. Quoique Coligni 
: fe fût juftifîé d’avoir eu part à- Taifaf- 
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finat du Duc de Guife , la Reine 6c les 
Lorrains ne laifloient pas que de l’en foup- 
çonner rauflî l’Amiral prétendit-il être in- 
formé que cette petite Paix de Loniumcau 
n’avoit été faite que dans le deflèin de 
• l’amufer ôe de l’arrêter , aufli bien que le 
Prince de Condé. Ce fut, dit-on , le Ma- 
réchal de Tavannes qui lui donna cet avis, 
en conféquence duquel le Prince 5 c l’A- 
miral recommencèrent la guerre. La Reine, 
furieufe de voir fa bonne foi foupçonnée , 
ou plutôt fon fccret trahi , ne garda plus 
aucun ménagement avec Coligni. Elle fit 
ôter les Sceaux au Chancelier de l’Hôpi- 
tal , qui refufoit de fe prêter à tout ce 
que fa rage lui infpiroit. L’Hôpital fe re- 
tira dans fa maifon de Vignai , 6c y vécut 
encore pendant cinq ans, aufli tranquille 
que peut l’être un bon citoyeivqui voit 
déchirer le fein de fa patrie. Ellefitdonncr 
les Sceaux à Jean de Morvilliers, Evêque 
d’Orléans, 8c fit ordonner au Parlement 
de faire le procès à l’Amiral , comme à un 
rebelle 6c au Chef de tous les rebelles 
de France. Le procès fut infirme par c on- 
tumace, à la requête du Procureur-Géné- 
-ral Bourdin; 6c le 1 3 Septembre de cette 
année 1568, le Parlement prononça ce 
fameux Arrêt qui, l’année fuivante, fut 
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imprimé en huit Langues. Je Fai ainfî , 
c’eftunepiece véritablement finguliere ÔC 
curieufe. Il eft en François, Latin , Italien, 
Efpagnol , Allemand , Flamand , Anglois 
ôcEcofTois. Il porte , que le profit des dé- 
fauts étant adjugé au Procureur-Général , 
& l’Amiral étant débouté de toutes ex- 
ceptions 6c récufations qu’il aurait pu pré- 
fenter, il eft déclaré cnmineux de lefe- 

* I 

Majefté au premier chef, perturbateur 6c 
violateur de paix , ennemi du repos, tran- 
quillité 6c fureté publique, principal auteur 
& conducteur de la rébellion , confpira- 
tion 6c conjuration faites contre le Roi 6c 
fon Etat. En punition , ledit Coligni eft 
privé de tous honneurs , états 6c dignités y 
condamné à être pendu 6c étranglé à une 
potence en place de Greve, Ion corps 
mort porté enfuite au Gibet de Mont^ 
faucon. En attendant qu’il, pût fubir ce 
fupplice en perfonne , le Parlement or- 
donna qu’il ferait exécuté en effigie ; que 
l’écu 6c les armes de l’Amiral feraient 
traînés par les rues à la queue d’un che- 
val , 6c brifés par le Bourreau , en figne 
d’ignominie perpétuelle ; déclare tous fes 
biens confifqués , incorporés à la Cou- 
ronne , fes en fans ignobles , ■vilains , ro- 
turiers , intcftables 6c infâmes , incapables 
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de tenir états , offices , dignités 6 C biens 
en ce Royaume : défend à tout fujet du 
Roi , de quelque état, dignité 8c condition 
qu’il foit, de recevoir, receler ou retirer 
ledit de Coligni , lui bailler confort , aide , 
faveur, aliment , ni eau ni feu. Le Par- 
lement alla plus loin ; 8c y étant autorifé 
par le Roi, ou , pour mieux dire, parce 
que cela lui fut ordonné , il fit publier à 
fon de trompe dans Paris , que quiconque 
livreroit au Roi & à la Jufticc l'Amiral 
vif ou mort, recevroit de récompenfc cin- 

?uante mille écus ; qu’il les touchcroit 
ur le champ , de quelque Nation , Re- 
ligion & condition qu’il fût, foit domef- 
tique ou complice de l’Amiral ; 8c que s’il 
avoit commis quelques crimes , il étoic 
fur d’obtenir fa grâce. Dans le courant du 
même mois de Septembre , l’Arrêt fut exé- 
cuté, & l’effigie de l’Amiral 8c fon écu 
traînés dans les rues , à la Grève 8c à Mont- 
faucon. 

Voilà affurément un jugement bien ter- 
rible 8c bien effrayant ; mais on étoic 
accoutumé en France à en voir rendre 
d’auffi épouvantables en apparence , qui 
n’avoient point d’exécution , ou fur Ief- 
quels on revenoit après qu’ils avoicnc 
cté exécutés en partie : auffi celui-ci 
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n’effraya-t-il pas beaucoup l’Amiral & fit 
famille. Ils ptoient allez bien armés ëc 
allez bien foucenus pour n’avoir rien à 
craindre , li ce n’étoit de la traîtreufe ëc 
maligne politique de Catherine de Médi- 
cis ; mate ce ne fut que près de quatre 
ans après qu’ils en furent la vi&ime. 

L’an 1569 fc donna la bataille de Jar- 
nac; le Prince de Condé y fut tué , ëc la 
bataille fut gagnée par le Duc d’Anjou , 
depuis le Roi Henri III. Mais l’Amiral , 
qui rallia fes troupes ëc les empêcha d être 
difpcrfées , devint par-là l’unique Chef du 
parti Calviniftc. Sur la fin de la même 
année , le même Duc d’Anjou gagna en- 
core la bataille de Montcontour* mais il 
ne fut pas en profiter , l’Amiral fauva en- 
core les troupes, ëc les jeunes Princes de 
Navarre ëc de Condé , fous le nom def- 
quels il commandoit l’armée, ëc n’en de- 
vint que plus cher aux Calviniftes. Cathe- 
rine de Médicis vit alors , que puifquc 
même le gain de trois batailles ne lui fuf- 
fifoit pas pour abattre le parti Proteftant, 
elle, n’avoit plus de rclTources que dans 
fa politique Machiavcllifte. Malhcureufe- 
ment elle en avoit déjà ufé allez fou vent, 

Î )Our qu’o'n dût s’en méfier : mais , quoi 1 
es hommes , ëc fur- tout les François, font 
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toujours pris aux mêmes pièges. Elle de- 
manda la paix , promit tout à fes ennemis , 
tolérance , liberté de confidence, amniftie , 
grâces &. honneurs ; ainfi elle vint à bout 
de les calmer &; de les féduire , & elle fit 
enrcdftrer au Parlement tous ces ençaçe- 
mens, qu’elle rhéditoit de rompre bientôt. 
Elle traita , 6c fit conclure de grands &C 
brillans mariages, qui lui fournirent un 
prétexte d’attirer aux fêtes qui fe don- 
nèrent à cette occafion , tous les Princes &C 
les grands Seigneurs Huguenots; ils vinrent 
en foule à fa Cour, ou , pour mieux dire, 
tombèrent dans fes pièges. Charles IX 
époufa Elifabeth d’Autriche , fille de 
l’Empereur Maximilien fécond , & on 
traira le mariage du jeune Prince de Na- 
varre avec la Princefic Marguerite, fœur 
de Charles IX. La Reine de Navarre vint 
à Paris dans certe efpérance; elle y mou- 
rut , &: fa mort ne retarda pas de beaucoup 
les noces de fori fils, qui furent affurément 
célébrées fous les plus funeftes aufpices, 
puifqu’elles furent fuivics de près par le 
plus horrible maflacre. L’Amiral étoit re- 
venu à la Cour, &L on n’avoit rien épar- 

Î ;né pour lui faire croire qu’on a voit oublié 
c foudroyant Arrêt prononcé contre lui 
en 1568, On faifoit femblant de vouloir 
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fuivre Ton avis , qui étoit de faire la guerre 
àl’Efpagne,lorfque, rentrant un foirchez 
lui , il r?çut un coup d’arquebufe qui le 
blefla dangereusement. L’alTaffin étoit un 
nommé Maurevert. Le Roi &c la Reine or- 
donnèrent que cet alTaffin fût pourfuivi ; 
mais on lui facilita fans doute les moyens 
de s’échapper. La perfide Catherine ne 
paroifloit plaindre l’Amiral , que pour le 
perdre plus fûrement; peu de temps après 
il fut enveloppé dans le maflacre de la 
Saint - Barthelcmi avec les circonftances 
que tout le monde fait, & qu’on ne fe 
rappelle qu’avec horreur. La icule qui ait 

Î quelque rapport à notre fujet, c’elt que 
on corps ayant été jeté par la fenêtre & 
abandonné à la populace, quelques Catho- 
liques barbares le rappelèrent le cruel Arrêt 
de 1568, traînèrent le cadavre à Montfau- 
con , & affichèrent au delTus de fes trilles 
relies, ce fatal jugement , dont l’impreflion 
avoit rendu les exemplaires communs. Le 
Roi Charles IX étant venu au Parlement 
le 29 d’Août , quatre jours après l^Saint- 
Rarthelemi , entreprit de juliifier ce maf- 
_ facrc, en accufant ceux qui y avoient été 
compris , particuliérement l’Amiral de 
Coligni , de confpirations , machinations 
& rupture de la paix. L’Arrêt fut prononcé 
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tn préfence du Roi. L’on juge bien que 
l’on n’ofa contredire le Monarque ; on 
garda un morne fdence. On admit tou- 
tes les preuves que le Roi voulut don- 
ner , on condamna ceux qui avoient déjà 
été exécutés , & on renouvela l’afFreufe 
profcription contre l’Amiral de Coligni 
te tout ce qui lui appartenait. On ajouta, 

Î iueles tableaux qui fe trouveroient de lui 
eroient déchirés , &que fa principale ha- 
bitation de»Châtillon-fur-Loin feroit ra- 
fée 8c détruite entièrement ; les arbres du 
parc même coupés ; que fur les ruines feroit 
élevée une pyramide, avec une infcription 
faifant mention des crwnes de l’Amiral. 
Le même Arrêt du Parlement porte , que 
tous les ans il fera fait une procefïion & 
chanté un Te Deum en allions de grâce 
pour la Saint-Barthelemi. Heureufement 
rien de ce qui fut prefcrit par ce dernier 
Arrêt ne fut exécpté , & il n’y a aucun 
bon citoyen qui s’avife da remercier Dieu 
de la Saint-Barthelemi.. 

Ecartons-nous de ces fcenes d’horreur, 
te difons un mot d’une petite affaire par- 
ticulière qui fut plaidée err 1573L, dans 
des circon fiances &C d’une façon aifez fin- 
gui ieres. 

De tous temps nos Rois ont cru que 


Digitized by Google 



Affaire 
plaitiéc de- 
vant les Ara- 
baflaieurs 
de Pologne* 


f 9 x . De la. lecture 

le fpe&acle du Parlemcn t de Paris affemblé 
étbit digne de l’attention des Rois, Prin- 
ces étrangers , &: Ambafladeurs qui ve- 
noient en France, fur-tout lorfquc le Roi 
même tenoit fon Lit de Juft'.ce, 6 l fe mon- 
troit dans toute fa gloire à la tête de cet 
augufte TribunaLEn 1573 les Ambafla- 
deurs de Pologne étant venus en France 
offrir leur Couronne à Henri de Valois, 
Duc d’Anjou , frere du Roi , ce Monarque 
voulut leur donner ce fpeétaclç. II fit avertir 
le Parlement qu’il y viendroit le 17 Sep- 
tembre, accompagné des Princes, Pairs &C 
grands Officiers; qu’il vouloit que ce jour- 
là on plaidât &Cj>n jugeât fur le champ 
quelque caufe intéreflante , &i il ajouta 
qu’il vouloit qu’elle fût plaidée par les meil- 
leurs Avocats , & en Latin , afin que les 
AmbafladeursPolonoispuflentl’entendre. 
Le Parlement rendit Arrêt pour ordonner 
que cela fûtainfi , fans tirer à conféqucnce. 
Les Avocats furcntEtienne Pafquier,dont 
nou# avons déjà tant parlé , le célébré 
Barnabé Brillon’, un nommé Brébart. 
Il s’agifToit de favoirfi le fils d’un Prêtre 
&C Chanoine , qui avoit été reconnu par 
fon peÆ, & même légitimé par Lettres du 
Roi , avoit pu tranfmettre à fes enfans 
légitimes une rente & quelques biens qui 

lui 
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lui avoient été donnés par fon pere, qui 
d’ailleurs avoir, de fon vivant même , 
abandonné tout le relie de fon patrimoine 
à fon frere St autres collatéraux. Après 
avoir fait des complimens en très beau 
Latin au Roi , à fon frere élu Roi de Po- 
logne , aux Ambaffadeurs , St à la Nation 
Polonoifc , chacun des Avocats entra en 
matière ; Se Brébart, qui plaidoit pour le 
bâtard , gagna fa caufe , quoique l’on re- 
jetât la proportion qu’il ofa avancer, que 
les Lettres de légitimation rendoient fa 
Partie capable d’hériter de fon pere , St 
parce qu’on ne regarda le don que fon 
pere lui avoir fait, que comme une penlion 
alimentaire affez modique , ne montant 
pas à plus de cent vingt livres de rente. 
On jugea aulîi que la femme qu’il avoit 
époufée l’ayant crue légitime , St ayant re- 
gardé ce don comme tranfmilfible à fes 
enfans nés fur la bonne foi , ils ne dévoient 
pas en être privés. 

L’année 1574, derniere du régné de 
Charles IX , fut remarquable par un grand 
nombre de procès de différentes elpeces. 
Je commencerai par le moins important; 
encore eft-il tragique : mais en vérité le 
feizieme liecle n’en offre prefque pas d’au- 
tres. Ce temps de calamités ne peut pro* 
- Tome XI. N 



Procès (ait 
«i un loup- 
Ijarou. 
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duire que le même genre d’intérêt qu’inf- 
pire un recueil de Drames lugubres , 
plus ou moins bien conduits. On va voir 
dans cette affaire , un malheureux deve- 
nir la viétime de l’ignorance groffiere de 
fon ficelé &C de fon pays. Nous avons fous 
les yeux l’imprimé d’un Arrêt, rendu par 
le Parlement de Dole , le 1 8 Janvier 1 574, 
contre Gilles Garnier , natif de Lyon , 
défendeur à l’accufation du Procureur- 
Général du Roi ( d’Efpagne, alors Souve- 
rain de la Franche-Comté). Il y eft dit 
que Gilles Garnier eft convaincu , par 
fes réponfes & fes confeflions réitérées , 
d’avoir; i®. le jour de Saint- Alichel précé- 
dent , étant en forme de loup-garou, 
pris une fille de dix à douze ans , l’a- 
voir tuée & occife de fes propres mains, 
femblant pattes , & avec fes dents , de 
l’avoir dépouillée , d’avoir mangé de la 
chair de fes cuiffes &: de fes bras , &c avoir 

f >orté le refte à fa femme, nommée Apol- 
ine , à l’Hermitage de Saint -Bonnot, 
près Armanges , où ils faifoient leur ré- 
fidcnce : z°. d'avoir encore, au mois de 
Novcynbre fuivant, toujours en forme de 
loup-garou , pris une autre fille , l’avoir 
étranglée de lui avoir fait des plaies, à 
deffein de la manger , ce qu’il eût fait , 





t , 
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s'il n’en eût été empêché par des voifins 
cjui furvinrent r 3 0 . d’avoir pris un autre 
enfant male de dix ans, lui avoir arraché 
une jambe du eprps après l’avoir étranglé, 
de avoir mangé de (a chair : 4 0 . enfin , 
d’avoir le Vendredi d’avant la Saint-Bar- 
thelemi , enlevé un autre enfant mâle, 
avec deflein de le manger ; ce qu’il eût 
fait, s’il n’en eût été empêché, quoique 
ce fût (circonftance très remarquable &C 
aggravante) un jour de Vendredi, comme 
il fa confclTé lui- même. 

« Pour réparation, ledit Gilles Garnier 
» efl condamné à être traîné à renvers , 
ss fur une claye , julquc fur la grande 
as place de ce lieu ( £)ole ) , de illec être 
ss brûlé tout vif, dç fon corps réduit en 
ss cendres ; fut condamné en outre aux 
sa dépens de frais de juflice On voit à la 
fin de l’Arrêt , qu’il fut prononcé au cou- 
pable ,* de exécuté le lendemain. 

Cet Arrêt imprimé à Sens, cil accom- 
pagné d’un petit Commentaire, par lequel 
l'Auteur, qui s’appelle Dauge , prétend 
prouver que rien n’eft fi certain que 
l’exiflence des loups-garoux ; il en feigne 
çaême la maniéré ‘dont il faut s’y prendre 
pour fe mettre en cet état ; il faut faire un 
oaéle avec le Diable, de s’oindre d’ua 

' ' " N ij 
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certain onguent. L’Auteur étale à ce fujet 
une grande érudition , dont je ne citerai 
que quelques traits. Homere dans Ton 
Qdyfïee, Virgile dans fon Enéïde & 
dans fes Eglogues , Lucain dans fa 
Pharfale , Ovide dans fes Métamor- 
phofes, Pline le Naturalifte, Pompo- 
nius Mêla, Hippocrate , Paul Eginette, 
les Saints Peres mêmes, tels que Saint 
Auguftin & Saint Thomas d’Aquin , ne 
paroiflent point douter de l’exiftence des 
loups-garoux ; mais ils font fur-tout com- 
. muns en Franche-Comté ; c’eft ce qu’ont 
confirmé à M. Dauge , un Archidiacre , 
& un favant homme, qui ont été témoins 
du fupplice de Gilles Garnier, qui étoit 
d’affez bonne famille, & fils du premier 
lit d’une Dame du pays. 

Cinquante ans auparavant, on avoit 
donné un pareil exemple en la perfonne 
de deux Bourgeois de Poligny, Diocefe 
de Befançon , qui , pour s’être transfor- 
més en loups- garoux , furent brûlés de- 
vant la principale Eglife de ce lieu, ou 
l’on voit encore un monument de leur 
crime & de leur fupplice. Le nom de 
loups-garoux vient de lupus vorax ou ferox , 
traduit en mauvais François. 

L’opinion des Magiftrats de Dole SC 



-r 



ses Livres François. 197 
du ficur Dauge, fur l'article des loups- 
garoux , parut à un Lavant homme du 
fèizieme fiecle , mériter detre contredite. 

Cet Auteur s’appeloit Mathurin Heret, 
Douleur en Médecine de la Faculté de 
Paris , profeflant au Mans ; il avoit tra- 
duit les principaux Auteurs Grecs , &C - 
apparemment qu'il n’y avoit pas trouvé 
la doctrine des loups-garoux aufli claire- 
ment établie que Le l’imaginoit M. Dauge. 

La Croix du Maine nous certifie qu’Heret 
a fait un ^ros Livre exprès , pour criti- 
quer l’Arrec du Parlement de. Dole, qui 
condamne Gilles Garnier. 

Revenons à de plus grandes affaires. ptoc&j<r 
Tout le monde fait quelle fut la mort 
tragique du Roi HentfUI , & l’on ne peut 
douter que le jeune Comte de Montgom- 
mery-Lorges , Capitaine de la Garde 
Ecofloife de ce Prince , ne fût au dçfef 
poir de' cet affreux accident. Ce fut Henri 
II qui le força, pour ain£ dire , à com- 
battre , & Lorges ne fit qu’oppofer fon 
écu à la lance du Roi , qui Ce brifa deffus, 

& dont un éclat rejaillit au vifage du 
Monarque , & lui entra dans la tête , 
par la vifiere de fon cafque. Cependant 
Catherine de Médicis fit éclater la plus 
grande fureur, vraie ou fknulée, contre 

N iij 
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cet innocent meurtrier de Ton époux ; 
elle menaça de le faire périr dans les 
plus affreux tourmens : ce qui obligea 
•Montgommery à fe retirer en Angle- 
terre. 11 y fut très-bien reçu , fur-tout 
’par ceux dont il portoit le nom , car 
il y avoit en Angleterre une Maifon 
illuftre , originaire de Normandie , dont 
le premier auteur avoit fuivi Guillaume 
le Conquérant-, St le Comte prétendoit 
être de la même Maifon que ces Sei- 
gneurs Anglois. Cependant Ion grand- 
pere St fon perc n’avoient été connus que 
fous le nom de Lorges ; mais pour pou- 
voir porter le premier plus fûrement, fon 
pere avoit acheté la terre de Monrgom- 
mery en NormanÜc. Les guerres de Re- 
ligion s’étant allumées en France fous 
le règne de Charles IX , le meurtrier 
d’Henri II, qui étoit Calvinifte, crut 
pouvoir fe déclarer pour ceux de ce parti, 
fans qu’on lc*crût pour cela plus cou- 
pable que tant d’autres Seigneurs St Gen- 
tilshommes qui combattirent comme lui 
fous les drapeaux du Roi , de la Reine 
de Navarre , St du Prince de Coudé. 
Il conduifit à deux reprifes , aux Hu- 
guenots, des fecours d’Anglois en France, 
une fois à la Rochelle , . l’autre en Nor- 
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jmandie. Une autre fois il fervit très- 
utilement la Reine de Navarre Jeanne 
d’AIbret, contre le Comte de Tcrride , 
qui lui difputoit une partie de la Na- 
varre. Il dut fuppofer que les amniftics qui 
furent accordées à la fin de ces différentes 
guerres, le regardoient comme un autre : 
cependant étant encore entré en Nor- 
mandie dans la dernière guerre du règne 
de Charles IX, il apprit que la Reine , 
toujours implacable dans fes défirs de 
vengeance, avoit recommandé au Maré- 
chal de Matignon, Gouverneur de Nor- 
mandie , de le .prendre mort ou vif, 
de le lui envoyer ; qu’en même temps 
elle l’avoit fait juger par contumace au 
Parlement de Paris. Montgommcry n’en 
fut point effrayé, il y avoit tant d’exem- 
ples d’amniftics accordées à des gens plus 
coupables que lui , qu’il pouvoit encore 
s’en flatter. Après une belle défenfc, il 
fut pris dans Domfront, & fe rendit à 
diferétion au Maréchal , fur la promcfic 
qu’il lui fit de le recommander à la Reine, 
pour lui procurer fa grâce &: fa liberté, 
ou du moins fon échange. En attendant 
la réponfe de Catherine, on l’enferma au 
Château de Caen : mais la cruelle Rein® 

Niv 
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n’avoit garde de manquer l’occafion d’une 
vengeance qu’elle imaginait qui lui ferait 
honneur. Elle l’envoya d’abord interroger 
à Caen , par un Préfîdent 8c un Con- 
feiller du Parlement de Paris. Sur leur 
rapport , il fut décrété de prife de corps , ÔC 
amené dans les prifons de la Concierge- 
rie; fon procès lui fut fait avec la plus 
exceflive rigueur, & on n’eut aucun égard 
à l’exception qu’il voulut tirer de l’am- 
niftie êc des paix accordées à tous ceux 
de fon parti à tant de reprifes différentes* 
Il fut enfermé dans la plus forte tour 
Ai Palais, & y fut enchaîné avec la 
dernière cruauté. Rendant que l’on ter- 
minoit fon procès , le Roi Charles IX 
mourut. Cette perte fufpendit fon fup- 
plice ; mais ce ne fut pas pour long- 
temps, & il n’en fut que plus terrible* Ca- 
therine, étant Régente en attendant le 
retour de fon dis Henri III , de Pologne* 
obtint du Parlement qu’il ferait con- 
damné , non feulement comme rebelle 
&C coupable d’avoir introduit des troupes 
étrangères dans le Royaume , mais comme 
aflaffin de Henri II ; ce qui étoit affuré- 
ment fort injufte , mais que le Parlement 
ne crut pas devoir refufer à la veuve* 
& à la mémoire de fon Roi. Enfin , le S 
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Juin 1574 , après avoir fubi la qucftion 
ordinaire 3c extraordinaire la plus vio- 
lente , il fut traîné fur une claie jufque 
dans la place de Grève , y fut décapité, 
& fon corps partagé en quatre quartiers. 
Il laiffa onze enfans , neuf garçons 3c 
deux filles , qui , par le même Arrêt , 
furent dégradés de nobleflTe : mais le 
Roi Henri IV , étant monté fur le trône 
environ vingt ans après , rétablie la mé- 
moire de J^»ntgommery , 3c rendit l’hon- 
neur 3c les- biens à fes enfans. Laînc 
d’entre eux n’eut qu’une fille, qui hérita 
de la terre de Lorgcs 3c de celle de Mont- 
gommery, 3c les porta dans l’illuflre Mai- 
fon de Durfôrt-Duras , originaire de Gaf- 
cogne. Gabriel, oncle de Marie de Lorges, 
acheta de fa niece le Comté de Mont-* 
gommery , 3c le tranfmit à là poftérité , 
qui n’a fini que de nos jours : la belle 
terre de Montgommerv a été vendue, 3c 
efl: a&uellement pofledée par une famille 
nombreufe 3c opulente. 

La fécondé affaire dont nous allons 
parler, commencée aufiî avant la mort 
du Roi Charles IX , ne fut terminée 
qu’après. Les circonftances en font très- 
remarquables. Dans les dernières guerres 
de. Religion, du règne de Charles IX, 


Affaire «fa 
Duc d’Alcn- 
çon , de la. 
Mole fie tic* 
Cocoilü» 


Digitized 



/ 


201 
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Catherine de Médicis eut le chagrin de 
voir l’un de fes fils lever l’étendard de 
la révolte contre l’autre. Ce fut le Duc 
d’Alençon, qui , avant demandé la Lieu- 
tenance générale du Royaume, après le 
départ du Duc d’Anjou fon fécond frere , 
pour la Pologne , éc ne l’ayant pu obte- 
nir, fc mit à la tête d’un parti , que l’on 
nomma les Politiques ou les Mal-contens» 
Il fallut bien les diftineuer des Huo;ue- 
nots, car la moitié de ceux qm entrèrent 
dans cette derniere Ligue étoient bôns 
Catholiques. Le Maréchal de Montmo- 
rency , fils aîné du Connétable Anne , 
fit ce qu’il put pour empêcher ces dif- 
fentions , parlant tantôt à la Reine , 
tantôt au Prince ; mais il ne put en venir 
à bout, & devint bientôt lui-qiême fuf- 
pect à Catherine de Médicis. Le Maré- 
chal de Code fe conduifit de même , 
&: avec auflî peu de fuccès. Ils ne purent 
empêcher le Duc d’Alençon de fe lier 
étroitement avec le jeune Roi de Navarre 
& le Prince Condé. Le Mardi-gras de 
l’an 1574, le Duc d’Alençon fit appro- 
cher de Saint Gcrmain-en-Lave , où la 
Cour étoit alors , une troupe de Gen- 
darmes , commandée par Jean de Chau- 
mont, Seigneur de Guitry en Vcxin-. 
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Cette démarche imprudente n’eut d’autre 
effet que de découvrir les deffeins du 
Duc d’Alençon : Catherine s’apperçut 
alors qu’il étoit temps de prendre des 
mcfurcs férieufes pour en empêcher le 
fuccès; 8c clic y réullir. Elle Ce rendit au 
Château de Vincennes avec le Roi Ton 
fils , qui languiffoit 6c tiroit à fa fin ; 
elle y conduifit avec lui le Duc d’Alen- 
çon 6c le Roi de Navarre ; leurs Favoris 
les y fuivirent, & la Reine fit arrêter 
d’abord deux Gentilshommes attachés 
au Duc d’Alençon : l’un étoit Proven- 
çal, fon nom de famille étoit Bonifacc, 
6c on l’appeloit communément le Sieur 
dé la Mole ; le fécond étoit le Comte 
Coconas, Piémontois ; l’un 6c l’autre 
étoient aimables 8c bien faits , 6: hommes 
à bonne fortune. Le premier avoit , dit- 
on , le bonheur de plaire à la jeune 
Reine de Navarre Marguerite , 6: Co- 
conas à la Ducheffe de Nevers , de la 
Maifon de Cleves. Ils avoient attiré 
ces deux Prînceffcs dans les intérêts du 
Duc d’Alençon, 8c on étoit affuré qu’ils 
étoient initiés dans tous les myftcres de la 
cabale des Politiques. La M°l c fut inter- 
rogé le premier par des Commiffaires du 
Parlement : il n’avoua rien de plus que 
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ce qu’il avoir eu l’imprudence de dire déjà 
à la Reine avant d’être arrêté , pour em- 
pêcher qu’on ne le l'oupçonnât. Rien n’eft 
Il dangereux que des demi-confidences , 
en fait de confpiration , elles mettent 
fur la voie de la conviction , 6c on paroît 
toujours coupable quand la confefiion n’a 
pas été entière. La Mole n’ajouta rien 
a fes premiers aveux, dont on juge bien 
que Catherine avoit inftruit fes Juges. 
Quant à Coconas , il ne voulut rien décla- 
rer d’abord , mais on vit bien qu’il feroit 
aifé à intimider. Pour lui faire tout dire , 
Catherine ufa d’un moyen qui n’a pas 
été fouvent pratiqué depuis. Elle fit ve- 
nir le Roi Charles IX en perfonne dans 
la chambre du donjon , où l’on inter- 
rogeoit lePiémontois, & celui-ci intimidé 
par la préfence du Monarque , dit tout 
ce qu’il favoit , & révéla le plan de la 
confpiration. Le Duc d’Alençon & le 
Roi de Navarre dévoient fe retirer de la 
Cour fous bonne efeorte , joindre fur la 
frontière de Champagne le Prince de 
Condé , & fe rendre enfèmbte à Sedan , 
que le Duc de Bouillon devoit leur livrer. 
Le Maréchal de CofTé avoit promis de les y 
venir joindre avec l’armée qu’il comman- 
doit , & le Prince d’Orange le Cpmtc 
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de Naflau de s’avancer jufques à Liege 
avec des troupes de révoltés des Pays-Bas. 
Bientôt après ils dévoient être joints par 
d’autres troupes Françoifes Proteftantes, 
commandées par Turenne & par Beauvais 
la Nocle. Trois des quatre freres Mont- 
morency étoient aufli du complot. Le Duc 
d’Alençon étant ainfi en force Sc en état 
de donner la loi à fa mere & à fon frere, 
devoir les forcer de lui donner la Lieute- 
nance générale du Royaume. 

Catherine de Médicis , bien inftruite 
de tous ces détails , n’héfita pas de don- 
ner à fon fils le confeil de faire arrêter 
les Princes. Le coup étoit hardi , mais 
néceflaire. Le Vicomte d’Auchy , de la 
Maifon de Conflans , Capitaine des Gardes 
du Corps , fe chargea de cette délicate com- 
miflion , &c s’y conduifit avec aflez de fer- 
meté pefur y réuiïîr ; il arrêta le Duc d'Alen- 
çon & le Roi de Navarre, & les conftitua 
prifonniers, chacun dans leur appartement. 
Le Maréchal deCofie étoit encore à laCour, 
& n’ofa s'échapper , craignant la confifca- 
tion de fes biens, qui étoient confidérables, 
parce qu’il avoit été Surintendant des Fi- 
nances. Le Maréchal de Montmorency, 
qui étoit à Chantilli , ayant été mandé 
de la parc du Roi , fe rendit aux ordres 
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du Monarque, malgré l’avis de fa femme, ' 
& partit avec* confia n ce; mais le Maréchal 
de Code & lui furent bientôt arrêtés &: con- 
duits à la Baftille par le même Capitaine des 
Gardes. Quant au Prince de Condé , il 
étoit en Picardie : on voulut s’en aflurer ; 
mais il fut averti allez à temps pour fe 
réfugier en Allemagne , avec Méru &c 
Thoré , freres cadets du Maréchal de y 
Montmorency, à qui leurmere, qui étoit 
Dame d’honneurdcCathcrinedeMédicis, 
avoit dépêché un Courrier. Le Vicomte de 
T urenne , qui fut depuis Duc de Bouillon , 
fc retira à Sedan. On fuivit, pour inter- 
roger le Duc d’Alençon & le Roi de Na- 
varre , une forme allez remarquable , qui 
étoit cependant convenable , vu la gran- 
deur des perfonnages. Le premier Préfi- 
dent Chriftophe de Thou , èt le Préfident 
Henncquin , fe rendirent à leur apparte- 
ment à Vincennes, &C prirent leurs dépoli- 
rions. Le Duc d’Alençon convint de toutes 
les circonftanccs de la confpiration, telles 
que les avoit expliquées Coconnas dans fon 
premier interrogatoire. Il remit fes aveux 
par écrit : la Reine de Navarre convint 
qu’il les avoit concertés avec elles. Ainli 
fes projets de rébellion étoient bien cer- 
tains ; mais il fe garda d’avouer qu’il en 
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eut formé aucun contre la vie du Roi 
fon frere. La confcflion du Roi de Navarre 
fut à peu près fcmblable , êc tournée en 
forme de lettre à la Reine , mais plus 
noblement écrite: on ne trouva point ex- 
traordinaire qu’il convînt qu’il eût voulu 
préfencer Requête en faveur des Calvi- 
niftes de France, & les foutenir : on ne fut 
pas même étonné qu’il dît qu’il n’étoit 
échappé que par miracle au maflacre de 
la Saint - Barthclemi , & qu’il craignoit 
toujours que la Reine ne voulût y revenir. 
Les Maréchaux- de Montmorency ôc de 
CofTé nièrent tout projet de rébellion : il 
y avoit apparence cependant qu’ils pou- 
voiehc en êcre coupables ; mais ils ne 
l’étoient fûrement d’aucun autre crime, 
& celui-là étoit trop commun alors , pour 
qu’il fût aifé d’en iaire une juftice écla- 
tante, filr-tout les preuves n’étant pas 
complcttes. L’affaire étant dans cet état, 
& tous les aveux ne tendant qu’à prouver 
qu’il y avoit eu un projet de rébellion , 
mais aucun contre la' perfonne du Roi 
Charles IX , Catherine de Médicis fc 
trouva fort embarraffée : elle fentit que II 
le Roi , quelle voyoic dépérir tous les jours , 
venoit à mourir, elle feroit obligée de re- 
lâcher les Princes & les deux Alaréchaux ; 
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que la guerre recommcnceroit , & qu’ils 
prendroient fur le champ des mefures très- 
fâcheufes,pour empêcher le Roi de Pologne 
de rentrer en France & de monter fur le 
trône. Il fallut donc rendre le procès plus 
grave & plus long. Pour cet effet, on fit 
paroître un Sieur de Brinon , Gentilhomme 
du Duc d’Alençon , qui dit avoir eu con- 
noiffance d’un complot fait par la Mole & 
Coconnas avec certains Italiens , pour 
attenter à la vie du Roi. Cette dépofition 
obfcure fuffit pour qu’on obligeâtles Juges 
du Parlement à interroger la Mole*& Co- 
connas fur ce fait, qu’ils nièrent avec les 
plus grands fermens, déclarant que jamais 
ils n’avoient penfé à commettre un pareil 
forfait. Cependant on trouva chez la Mole 
une figure de cire, qui étoit accommodée 
d’une façon finguliere, & qui avoit des 
aiguilles paffées vers le cœur. On en de- 
manda l’explication à la Mole. Il dit que 
c’étoit un nommé Cofme Ruggieri , Flo- 
rentin , Aftrologue de la Reine , qui avoit 
accommodé ainfi cette figure , qui étoit 
celle d’une Demoifellede Provence, dont 
il étoit amoureux , & dont il vouloit fe 
faire aimer. On préfuma au contraire , 
ou l’on fit femblant de préfumer , que 

c’étoit 
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cetoit la figure du Roi que les Conjurés 
■avoienc voulu envoûter , c’eft- à-dire faire 
mourir par arc magique. On fie arrêter 
Ruggieri , Grantcrie Maître d’Hotcl du 
Roi , & un nommé Tourtai, fon Secré- 
taire ; mais on eut beau interroger ces 
gens- là, & les principaux acculés, ils 
n’avouerent rien , même à la queftion ou 
l’on mit la Mole &c Coconas. Cependant 
ces derniers furent condamnés non feule- 
ment comme fauteurs d’une rébellion , 
'mais comme atteints & convaincus de 
confpiration contre la perfonne du Roi. 
L’Arrêt ne porte autre chofe , finon qu’ils 
fônt convaincus de crime de lefe-Majefté 
au premier chef ; mais la peine qu’ils 
fubirent, ainfi que leurs prétendus com- 
plices, ne laide aucun lieu de douter de la 
tournurcqu’on voulut donner à leur affaire. 
La Mole Se Coconas eurent la tête coupée 
en Place de Greve , êc leurs corps furent 
mis en quatre quartiers , qui furent atta- 
chés à quatre potences aux quatre portes 
de la Ville. Tourtai fut pendu , mais Gram 
terie échappa au fupplice, par la protection 
deM. de Laubepine, Secrétaire d’Etat, qui 
étoit fon coufin-germain. La Reine ne put 
pas tout- à-fait y dérober Ruggieri , mais 
il ne fut condamné qu’aux galeres. Il y 
Tome XL O 
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pafla quelque temps à Marfeille , où il 
fut traité avec beaucoup de douceur & C 
même de confidération. Toute la Ville 
venoit le confulter. Les circonftances 
ayant changé , Catherine de Médicis 
rappela fon Aftrologue ; il y reprit fes 
fonctions auprès d’elle , paffa encore plus 
de quarante ans en France à faire des Al- 
manachs , & ne mourut que fous le règne 
de Louis XIII , en 1615. En 1598 il fut 
encore foupçonné d’avoir voulu envoûter 
le bon Roi Henri IV ; il s’en juftifia, 8c 
fon innocence à cet égard fut parfaite- 
ment reconnue. A fa mort il déclara 
publiquement &. obftinément qu’il mou- 
roit Athée ; en conféquence y non feule- 
ment on lui refufa la fépulture en terre 
fainte , mais on fit le procès à fon cada- 
vre , qui fut traîné fur la claie & enfuite 
brûlé ; chofe aflurément très-indifferente 
pour lui-même , & dont fes amis ne pa- 
rurent pas s’embarrafler davantage. 

Le Duc d’Alençon & le Roi de Navarre 
Furent de nouveau interrogés fur la derniere 
accufation intentée contre la Mole & Co- 
conas. Les Maréchaux de Montmorency SC 
de Colle le furent aulli , & l’on juge bien 
qu’ils ne convinrent de rien ; l’on voit qu’ils 
nepouvoientpasmêmeenêcrefoupçonnés: 
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mais la Reine ne vouloir que gagner du 
temps après la mort de Charles IX , qui 
expira alors , & retenir les Princes &C 
les Maréchaux jufqua ce que le Roi de 
Pologne fut arrivé ; elle y réuflit. Les deux 
Princes furent auffi-tôt mis en liberté. Le 
Duc d’Alençon jura à Ton freçe fidélité 
pour l’avenir, & tint très-mal fa parole; 
car il fût plufieurs fois foupçonné d'avoir 
attenté 4 la vie de Henri III : mais il n’y 
eut fur cela aucun procès d’éclat. Les Ma* 
,réchaux de Montmorency & de Code ne 
furent relâchés que l’année fuivante 1575. 

On trouve dans l’Abrégé chronologi- 
que du Préfident Hénaut, qu’en 1 576 la 
mémoire de la Mole & de Coconas fut 
réhabilitée. Une autre particularité con- 
cernant ces coupables , qui fe trouve dans 
Brantôme , c’eft que les deux Princeffes 

2 ui avoient*aimé la Mole & Coconas , 
rent enlever leurs têtes , qui étoient refi- 
lées expofées à la Greve , les firent em- 
baumer, & les conferverent précieufe- 
ment, en mémoire de l’affèélion quelles 
avoient eue pour eux. 

Les vingt- cinq dernieres années de 
ce fiecle , remplies par le régné entier 
d’Henri IIÏ ÔC le commencement de celui 
d’Henri IV , offrent affurément un grand 

O ij 
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CoqiuieH- 
cc mène de la 
ligue. 


nombre de Procès imporrans & d’Arrêts,’ 
tant en matière publique que particulière, 
qui méritent toute notre attention : mais , 
luivant notre ufage , nous ne nous occu- 
perons que des articles les plus piquans ôc 
des anecdotes les plus fingulieres & les 
moins connues qui regardent ces diffé- 
rentes affaires. 

Ce fut en 1 576 , à la fin des Etats de 
Blois , qu’il commença à être quqftion de 
la fignaturc des articles de te que l’on ap- 
pela d’abord Y Union, qui depuis fut 
nommée la Ligue. C’étoit une affociation 

Î >our le maintien de la Religion Catho- 
ique ; mais c’étoient les Guifes qui en 
étoient les véritables promoteurs , & elle 
étoit faite pour rendre le Roi fufpeéf , 
fous prétexte qu’il avoit accordé, à plu- 
fieurs reprifes, des Edits trop favorables 
aux Proteftans. Cependant Henri III , 
voyant que le parti qui foutenoit la Ligue 
étoit trop fort , & craignant de rendre 
fa Religion fufpeéle en n’y adhérant pas , 
eut la foibleffe d’y fouferire le premier , 
& d’y faire fouferire fes Favoris. Par la 
même raifon , le Roi chargea les Officiers 
Municipaux de la ville de Paris de la faire 
fîgner par tous les Bourgeois, Se ordonna 
au premier Préfident de Tfiou de la figner. 
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2c d’y faire adhérer le Parlement : mais 
le fage premier Président fit répondre ai* 
Roi, que Sa Majefté le con fui toit bien tard 
fur une affaire qui étoit déjà aufii pu- 
blique & aufli avancée ; que cependant 
puifqu’on lui en parloit , il ne pouvoir 
s'empêcher de lui dire , que tout parti dans- 
un Etat tend à raffoibliffement &C à la 
ruine de la Majefté Royale ; que le Roi 
ne peut y adhérer fans fc départir du droit 
qui lui appartient y de n’avoir point de 
fupérieur ni d’égal ; que cette Ligue mc- 
naçoit Sa Majefté plus que les Protcftans * 
& que par cette radon , quoique bon Ca« 
tholique , il ne la figneroit pas. 

Peu de temps après , Je Parlement: 
s’aflembla pour favoir quel parti il auroit 
à prendre fur cette fignaturc. Le premier 
Préfident rcfufa d’opiner , difant qu’il 
avoitordre du Roi de ne s’ypointoppofcr,. 
mais qu’il ne vouloit point délibérer à 
cet égard, s’étant expliqué avec le Roi 
même, ôc il fc retira. Le Parlement, qui 
comprit très-bien ce qu’il penfoit, fut de 
fonavis, Sc ne figna point, du moins en 
corps , les articles de cette Union. 

Le 4 Septembre 1578 , Henri IIT, 
en partant poi 
au Parlement 


r Fontainebleau , envoya 
jufqu’à vingt- deux Edits 
O iij 
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Burfaux , avec ordre de les enregiftrcr fur 
le champ. La Cour, après avoir employé 
jufques au 9 à les examiner, rendit cc 
jour-là un fameux Arrêt, par lequel elle 
déclara « ne pouvoir procéder à la véri- 
ns fication d’iceux , pour être la création 
*> des offices y mentionnés , une taille 
>3 êc charge fur le peuple du Royaume* 
h qui ne fe peut porter , & non nécef- 
>3 faire ni valable, ains fubtil, pernicieux 
*> dommageable au Public , qui pour- 
>3 roit engendrer émotion Sc (édition * 
33 & qui (eroit la ruine de Paris Sc de 
33 l’Etat «. Il n’y eut que deux feuls Edirs 
exceptés du Jugement défavantageux 
que le Parlement porta fur cet envoi. 
L’Avocat-Général Barnabé BrifTon fut 
chargé de la commiffion délicate 6 c em- 
barraflante d’aller à Fontainebleau annon- 
cer au Roi ce refus. Le Monarque fut 
très-irrité, &. envoya deux Confeillers 
d’Etat au Parlement ,^ 5 our faire de nou- 
velles tentatives; mais elles furent infruc- 
tueufes. Sur leur rapport : Je vois bien > 
dit le Roi , que Madame ma Cour veut 
me donner la peine d'y aller moi-meme ; 
j'irai 3 mais je lui dirai ckofe qu elle ne 
fera guere contente d'entendre. Le Parle- 
ment averti des difpofitions du Roi , fe 
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prêta, pour le fatisfaire, à enrcgiftrer en- 
core quelques Edits des moins onéreux 
au peuple ; mais la plus grande partie 
fut rejetée , Si la chofe en refta là. 

Les Auteurs contemporains remar- 
quent qdte*ce qui encourageoit le Parle- 
ment à réfuter fi hautement au Roi les 
fecours qu’il demandoit , c’étoit le mau- 
vais utege que l*on favoit qu’il faifoit 
de tes deniers. A peu près dans ce temps- 
là parut un petit libelle en forme & fous 
le titre de Remontrances, dont l’Auteur 
s’appeloit 'Roland. On y avançoit que le 
Roi avoit trente-un millions de revenu > 
mais qu’il en dépenfoit tous les ans quinze 
en dons & prélens inutiles. On citoit en 
preuve les régi Aires de Fa Chambre des 
Comptes , Si pour témoins , les Offi- 
ciers de cette Cour , qui le difoient hau- 
tement. 

L’année fuivante 1579 , la Cour des 
Aides, fans doure encouragée par la 
conduire que le Parlement avoit tenue 
l’année précédente, refufa nettement Si 

Ï ofitivement d’enregiftrer un Edit du 
loi , qui révoquoit certaines exemptions 
accordées quelques années auparavant, 
moyennant finances. Non feulement la 
Cour des Aides fentit que cela étorc 

O iv 
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injuflc , puifqu’on ne rendoit point l’ar- 
gent à ceux qui avoient payé pour jouir 
de ces privilèges ; mais elle prévit de 
plus que l’intention du Roi étoit de 
revendre peu après ces mêmes privilèges 
à ceux qui fourniroient un* ^îouvelle 
finance. Le Parlement n’avoit pas bien 
envifagé tourcs ces conféquences , 6 C 
avoit enregiftré l’Edit; c’cft ce qui irrita 
davantage Henri III contre la Cour 
des Aides ; il l’interdit. Mais cette Com- 
pagnie, connue alors l'ous le nom de Gé- 
néraux des Aides , fut généralement 
louée dans Paris de fa fermeté , & y 
difent les Mémoires du temps, on ne 
les appcloit plus que les Généreux. 

La même année, un Gentilhomme du 
Poitou , nommé la Bobcttiere , eut la 
tête tranphéc , pour avoir tué fa femme 
& un Gentilhomme de fon voifinage y 
qui pafloit pour être fon galant. Dans 
fon dernier interrogatoire, la Bobcttiere 
voyant qu’il n’avoit point de grâce à cfpé- 
rer, s’emporta contre les Juges, & eut 
l’audace de leur dire qu’ils portoient tous 
.^cs cornes ; que leurs femmes n’étoient 
pas plus fages que la fienne, mais qu’ils 
étoient allez lâches pour le foulTrir. 
Cette infolente apoltrophe déplut fans 
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doute aux Magiftrats î mais que pouvoient- 
ils faire de plus à un homme qui étoit 
condamné à mort ? La Bobettiere porta 
fur l’échaufaud la même hardiefle & la 
même fermeté qu’il avoit montrées devant 
fes Juges. Y étant monté, il ne voulut 
jamais qu’on lui bandât les yeux ; il de- 
manda à voir le fabre. Le Bourreau le 
lui montra , le condamné l’ayant pris 2c 
examiné , il en fit l’eflai fur fa main. Ayant 
trouvé qu’il coupoit bien , il le rendit au 
Bourreau , en lui difant : Ce fabre efi bon , 
ainfi dépêche-toi , mon ami , cela fera, 
bientôt fait ; effcéHvcment on lui abattit 
la tête d’un fcul coup. 

On trouve fous l’année 1580 une 
anecdote bien • finguliere. Les Princes 
de la Maifon de Lorraine, principaux 
auteurs de la Ligue , voulurent négo- 
cier avec les Huguenots pour les enga- 
ger à y accéder , quoique cette unicn 
fût annoncée comme étant principale- 
ment faite pour le maintien de la Re- 
ligion. Catholique ; mais c’étoit au Roi 
que les Guifcs en vouloicnt , &: cette 
intrigue découvrit leur véritable ma- 
nœuvre &: leur façon de penfer. Us en 
furent les dupes ; car le Baron de Gon- 
taut-Salignac , qu’ils folliciterent^ leur 

• * X 
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réfîfta , St die qu’il ne vouloir point 
d'autre Ligue que celle du Roi. 

Au mois de Juillet 1581 , le Roi tint 
fon Lit de JulVice au Palais, St fît pu- 
blier neuf Edits Burfaux. Le Parlement: 
réfîfta tant qu’il put , St la plupart des 
opinans dirent au Chancelier , Car- 
dinal de Birague ,, qu’ils ne pouvoient 
en confcience être de cet avis ; mais le 
Chancelier en ayant rendu compte au 
Roi % le Monarque lui ordonna ,. de fon 
ablolue puiflance , d’en prononcer fen- 
regiftrement. Le premier Préfîdcnt die 
tout haut , que , fuivant la puifTance abfo- 
lue du Roi , il pouvoir faire tout ce qu’il 
vouloît , mais que , fuivant la raifon St 
l’éqpité , fes Edits ne pouvoient erre en- 
regiftrés ; cependant le Chancelier de 
Birague prorionça l’Arrêt , St ce fut 
choie faite» 

La même année, un Italien , nommé 
Rucccilai , Fermier de la Gabelle , vou- 
lut forcer les Habitans du Nivernois à 
prendre au Grenier à fel lia quantité 
de cette denrée qui leur étoit néceflaire, 
& à la payer , malgré eux, fiir le pied fixé- 

1 >ar l’Edit. Le Duc de Nevérs fit plaider 
a caufe de fes Vaflaux aü Confeil du 
Roi. L ' Avocat Marion, s’élcvà vivement 
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contre 4 e Traitant Italien Ruccellai , Sc 
lui dit des injures , dont le Roi fut 
très-piqué , parce que ce Financier lui 
fournilïbit de l’argent abondamment. Sa 
Majcfté interdit Marion pour quelque 
temps; cependant l’interdiâion fut bien- 
tôt levée; on lui pardonna, & il fut 
‘ Avocat-Général fous le régné de Henri 
IV : mais l’impôt du fel. forcé eut lieu , 6 c 
voilà de quoi il s’agifldir. 

Cette année, le Roi fit des dépenfes 
immenfes pour le mariage de fon Favori 
le Duc de Joyeufe , avec Marguerite de 
Lorraine - de -Vaudemont , fœur de la 
Reine. On prétend que ces dépenfes al- 
lèrent jufqu’à douze cent mille écus. 
Le Parlement en gémifioit , &: le peuple 
encore davantage. Le premier fupporta 
avec plus de patience les ére&ions de 
Pairie faites en faveur du Duc de Joyeufe, 
beau-frere du Roi & du Duc d’Efpernon , 
quoiqu’il fût ftipulé que ces Ducs auroienc 
la préféance fur les Gentilshommes faits 
Ducs & Pairs auparavant eux , parce 
qu’après tout ces grâces diftinguées ne 
coutoient rien au Public. 

En 1581 , après une procédure qui 
dura neuf mois, dont les pièces furent 
imprimées, 6 c fe trouvent encore dans 

• / 
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les Bibliothèques , le Parlement juge* 
un Confcillcr de Ton Corps , nommé 
M. Jean Poifle ; , il fut déclaré «con- 
vaincu d’exaction èc de falfificacion d’ Ar- 
rêts ; en conféqucncc , fut condamné à 
faire amende honorable à genoux dans 
le Parquet de la Grand’Chambre , & 
à perdre fa Charge ; déclaré indigne 
incapable d’enj pofleder aucune de Ju- 
dicature ; obligé de payer une grollé 
amende, & banni pour cinq ans : mais 
loin que cet exemple fît un bon effet & fût 
applaudi du peuple de Paris , il donna 
lieu à une infinité de mauvais propos 
contre les Magiltrats qui avoient jugé leur 
Confrère. On prétendit que la punition 
croit trop légère pour les crimes dont il 
étoit accufé ; on difoit que bien des 
gens étoient intérclfés à lai ( 1 er les 
abus impunis. Un certain Poncet , Curé 
de Saint-Pierre-des-Arcis , fameux Pré- 
dicateur de ce temps-là , qui fc permet- 
toip de lâcher en chaire toutes fortes- de 
traits hardis , & de faire rire fes audir 
teurs, ofa comparer le Parlement à fa 
Servante. » Mes frères , difoit- il , j’ai 
» grondé ces jours derniers ma Cuifinicrc, 
» parce que j’ai trouvé tout en défordre 
>5 dans fa cuifine. Monficur, m’a-t-elle 
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« répondu, j’ai frotté la poêle. Ce n’eft pas 
93 allez, Margot , lui ai-je répondu , & pas 
»s allez fort ; ce n’étoit pas tout que de 
>3 faire quelque chofe à la poêle , il fau- 
j» droit encore curer le chaudron «. Cette 
zniférable plaifanterie fut trouvée excel- 
lente , & palTa dans la bouche de tout 
le peuple ; elle devint Vaudeville; preuve 
du mauvais goût de ce lîccle , mais en 
même temps de la mauvaife opinion 
que l’on avoit de quelques gens de 
juftice. 

Un événement à peu près du même 
temps augmenta encore cette préven- 
tion. Un jeune homme nommé Tonard, 
fut condamné à être pendu , pour avoir en- 
grolle la filled’unPrélidentdela Chambre 
des Comptes, nommé M. Bailli. Il étoit 
attaché au pere en qualité de Secrétaire; 
ainli l’on jugea que c’étoit un rapt de 
féduclion. Cependant il y avoit bien des 
chofes à dire pour exculer le féduétcur. 
La Demoifclle étoit en âge de ne pou- 
voir pas être lî légèrement féduife , & 
elle convenoit même quelle l’aimoit de 
bonne foi, & vouloit l’époufer. Quoique 
fille d’un homme très-riche , n’étant pas 
unique , elle n’avoit pas une groflc dot , 
& les parens du coupable ofFroient de lui 
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acheter une Charge honnête. On dit 
même que le j>ere , qui mourut avant 
que le procès fut jugé , confentoit à êet 
arrangement; mais le relie de la famille, 
qui avoit du crédit au Parlement, fuivit 
l'affaire avec tant d’ardeur , qu’il réuflit 
à faire rendre cet Arrêt févere. Le peuple 
de Paris crioit tout haut qu’il étoit in- 
jufte , Se fit plus, car , comme on condui- 
sit Tonard à la Greve, quelques jeunes 
gens des amis du condamné , armés d’é- 
pées & de piftolets , tombèrent fur les 
Archers & les Sergens , & furent fi bien 
fécondés par la populace, qu’ils enlevèrent 
le Prifonnier , qui fut depuis Secrétaire 
du Duc de Lefdiguieres, & obtint fa grâce 
du Roi Henri IV- Il ne fut pas poflible 
pour le moment d’arrêter aucun de ceux 
qui avoient ainli troublé le cours de la 
Juftice ; cependant le Parlement voulant 
venger l’honneur de fon Tribunal, fit faire 
des recherches ; & , dans l’embarras de 
tomber fur un. coupable, on fe faifit d’un 
mauvais fujet , très-connu pour tel , & qui 
étoit d’une troupe de voleurs , appelés les 
Archers de Tanchou , & il fut pendu à la 
place de Tonard. 

La même année nous offre un Procès 
bien plus intéreffanr. Le Duc d’Alençon 
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ou d’Anjou, frere de Henri III, étoit dans PlX èt d» 
les Pays-Bas, où il foutenoitla révolte de Salce<le ' 
la plus grande partie de ces Provinces 
contre le Roi d’Efpagne. Les Efpagnols 
crurent devoir s’en défaire par un aflailinat, 

& l’on découvrit à Bruges environ une 
trentaine d’Efpagnols cléguifés qui fe pré- 
paroient à cette exécution. On en faille 
une partie ; ceux qui voulurent fe défendre 
furent tués fur Je champ , les autres furent 
arrêtés 5c mis à la queftion. Celui qui paf- 
foit pour le Chef de l’entreprife , qui fe 
nommoit Balduin , fe tua lui-même pour 
éviter le fupplice. ,On fut très-étonné de 
trouver dans cette troupe un nommé 
Salcede, originaire Efpagnol, mais né en 
France, auquel le Duc d’Alençon avoir 
rendu quelques années auparavant , le fer- 
vice le plus eflèntiel , car il l’avoit dérobé 
au fupplice. Ce coquin avoit fait de la 
faufle monnoie en allez grande quantité 
pour acheter une maifon à Rouen ; mais 
celui qui la lui avoit vendue s’étant apperçu 
de la faufleté des efpeces , dénonça fon 
acquéreur, 6c lui fit courir le rifque d’être 
luffoqué dans l’eau chaude , qui étoit le 
fupplice ufité dans ce tcmps-là pour les 
faux Monnoyeurs. Salcede prévint le dan- 
ger qu’il couroit par un autre crime j car 
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il mir le feu * la maifon dans laquelle éroic 
rentré le vendeur , ëc le brûla lui &. la 
maifon. De pareils crimes ne méritaient 
afl'urémcnt ni grâce ni protection ; cepen- 
dant le Duc d’Alençon eut la complaifancc 
mal placée de faire évader le criminel , en 
faveur d’une mauvaife Sc horrible plaifan- 
terie que voici : Monfeigneur 3 dit Salcedc ’ 
au Prince , il y avoit à Rouen un homme 
qui\vouloit me faire bouillir , je Rai fait 
rôtir ; voilà tout mon crime. Le Prince 
qui trouve un pareil trait plaifant, méri- 
teroit peut-être d’être puni par celui même 
qu’il protégé; c’efl: ce qûi penfa arriver au 
Duc d’Alençon. Dès qu’il apprit que Sal- 
ccdc étoit du nombre des confpirateurs , 
il en témoigna autant de colere que de 
furprife : mais celui-ci , fans Ce déconcer- 
ter, dit qu’il avoit des déclarations impor- 
tantes à faire à fon AltcflTe ; il infifta pour 
qu’on les lui laiffat mettre par écrit, & 
préfenter lui-même. LcDuc y confentit, SC 
fit venir en fa préfence le prifonnier, en 
prenant toutes les fûretés convenables. 
Cep écrit de Salcede a été confervé , eft 
parvenu jufqu’à nous, & a jeté fur la con- 
duite 6 c les projets des Princes Lorrains 
de ce temps- là > des foupçons qui forment 

encore 
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encore là matière d’un paradoxe hiftori- 
que. Ce -malheureux prétendit qu’il avoit 
eu dfs conférences avec MM. de Guife 
& de Maïenne, qui l’âvoient encouragé * 
à entrer dans le complot , dont le Duc de 
Parme, commandant dans les Pays-Bas 

f our le Roi d’Efpagne , devoit diriger 
exécution. Ils lui avoient, difoit il , pro- 
mis les plus grands avantage#, tant de la 
part de l’Efpagnc que de la leur, s’il pou- 
voit ré u tlît à les défaire du Duc d’Alen- 
çon. Il leur avoit entendu dire dans la 
converfâtion, qu’ils mettroient bientôt le 
Roi en cage, &: qu’ils avoient en France 
un parti confîdérable tout formé. Salcede 
donna la lifte des noms de tous ceux dont 
Ce parti étoit, félon lüi , cômpoféj parmi 
•lefquels il y en a d’affez importans. L’orï 
croit bien que cette dépofition parut inté- 
reftante au Duc d’Alençon ; cependant 
ce qui doit là rendre fufpecle , c’eft que 
Salcede prétendoit que M. de Villeroi 
étoit avec MM. de Guife &c de Maïenne 
lorfque ces Princes lui parlèrent , & M. de 
Villeroi a très-bien prouvé depuis le con- 
traire. Quoi qu’il en foit » le Duc envoya 
bien vite un Courrier à la Cour de France 
au Roi fon frere , pour l’inftruire de ces 
détails. On en. fentit toute l’importance 
Tome XL P 
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& on jugea que c’étoit à Paris même Sc 
fous les yeux du Roi qu’il falloir qu’un 
pareil procès fût inftruit. Bellievre^ en 
qui le Roi avoit toute confiance , 6 c qui la 
méritoit, fut chargé d’aller chercher Sal- 
ccde , &. ufant- de toute l’adreflfe &c la 
politique néceflaire pour empêcher que les 
Efpagnols ne le lui enlevaflfent, il l’amena 
heurcufenient jufque dans la Baftille. Le 
premier qui l’interrogea dans cette prifon , 
fut un Confeiller au Parlement , homme 
Page ôc ferme , nommé Angenouft. Dès les 
premiers mots que le prifonnier répondit 
à ce Magiftrat , en lui répétant tout ce 
qu’il avoit remis par écrit au Duc d’Alen- 
çon , Angenouft en fentit toutes les con- 
séquences. Il fupplia le Roi de lui donner 
des Adjoints qui fuftent témoins de tout 
ce que diroit l’accufé, &: qui pulïent cer- 
tifier dans l’occafion qu’il n’y avoit rien 
ajouté. Henri III confentit à adjoindre 
à Angenouft un Préfident ( ce fut le fa- 
meux Barnabé Brillon ) , & trois autres 
Confeillers. L’inrcrrogatoire , ayant été 
fait en leur préfcnce , fut porté au Roi 
qui le garda deux jours. Pendant ce temps, 
le Monarque lui-même , accompagné de 
la Reine fa mere, fit venir Salcede myf- 
férieufement à Vinccnnes > & le fit inter- 
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Troger en fa préfencè & celle de Cacher i né 
de Médicis, par le Chancelier de Birague, 
Toüt ce que l’on fait de ce rroifieme inter- 
'rogacoire , c’eft que le lendemain le Roi 
dit à Angenouft que Sàlcede ’avoit parlé 
tout différemment à Vincenncs qu’il 
n’avoit fait à la Baftille. Angenouft fentit 
alors combien la précaution qu’il avoit 
prife étoit eflentielle à fa juftifr#tion. 11 
pria le Préfident & les trois Confeillers 
de fe rendre chez le Roi , & fit lire en 
leur préfence l’interrogatoire de Sàlcede j, 
&. ils certifièrent au Roi que c’étoit exac- 
tement ce qu’ils avoient entendu de la 
bouche du criminel. Ce point étant bien 
éclairci , le procès fut rapporté au Parle- 
ment, &,jugé. Sàlcede , comme criminel 
de lefe - Majefté au premier chef , fut 
condamné à erre écartelé ; mais on inféra 
dans fon Arrêt, qu’il étoit en outre « cou- 
» pable. d’avoir fauffement , malicreufe- 
« ment S C calomnieufement inventé JlCon- 
is trouvé diverfes déclarations contre l’hom 
îî neur de plufieurs Princes , Seigneurs &c 
autres , lesquelles , après fon exécution # 
m feroient mifes au feu , pour en ôter &C 
» éteindre la mémoire «. Le fage Ange- 
nouft ne s’oppofa point à cette difpofition 
de l’Arrêt 3 quoiqu’il rie l’eût pas appa- 
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remment propofée ; mais voulant que le 
Roi du moins fût à quoi s’en tenir , l’Ar- 
rêt avant porté de plus que Salcede feroit 
appliqué à la queftion , le Rapporteur fe 
rendit ce jour - là de grand matin au 
Louvre , trouva moyen d’entrer dans la 
chambre du Roi quand il étoit encore au 
lit : » Sire , lui dit-il, il eft eflentiel que 
» Votre^Majefté vienne incognito au 
« Palais , & Toit témoin d’un fpe&acle , 
33 défagréable fans doute , mais d’où dé- 
33 pend peut-être votre fureté; vous en- 
33 tendrez , fans être vu, ce que dira Salcede 
33 à qui je vais faire donner la queftion <«. 
Henri III étonné , demanda au Confeilier 
s’il y avoir des exemples que jamais Roi 
fe fût trouvé à pareille cérémonie : Non , 
Sire , répondit Angenouft , il *ny en a 
•point , mais , encore une fois , le cas ejl 
unique. Le Roi eut la bonté d’y confentir; 
il fc rendit à la Conciergerie fans fuite., 
fans Gardes , & dans un coche dont les 
portières étoient fermées. Son guide l’in- 
troduifit dans une picce voifine dont la 
porte éroit ouverte , mais couverte par une 
tapifleric. Brifton & les autres Juges y 
arrivèrent fans fe douter que le Roi pût 
les voir Sc les entendre : bientôt le crimi- 
nel y fut amené ; Si l’on remarque que 
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tandis qu’il montoit de fa prifon à cette 
funefte chambre , on entendit une voix 
qui crioit: Seigneur Salcede, gardez-vous 
bien de charger tant d’honnêtes gens dont 
vo-.is avez déjà parlé dans vos précédentes 
déclarations. Nonobftanc cet avis , le cri- 
minel répéta devant, pendant & après la 
queftion , les mêmes aveux qu’il avoit déjà, 
faits. Dès qu’il fut retiré , le Roi parut, 6 C 
dit qu’il vouloir aulfi être témoin du fup- 
plice de Taccufé. Effeélivcment le foir 
même il fe rendit à l’Hôtel de Ville ; if 
étoiï: accompagné des deux Reines, & de 
quelques *Princes & PrincelTcs.* Au mo- 
ment de l’exécution , Madame la Du- 
cheffe de Mercœur- Lorraine dit qu’elle 
ne pourroit jamais voir fouffrir fi long- 
temps un malheureux, & pria le Roi qu’il’ 
fut étranglé ayant que d’être tiré par les 
chevaux. Cette grâce fut accordée ; ainli 
l’exécution ne fut pas longue ; mais au 
moment quelle finifloit, le Lieutenant- 
Criminel de Robe - courte vint dire au 
Roi y qu’étant prêt à être attaché , Salcede 
avoir prié qu’on lui détachât les* mains, &C. 
qu’il avoit ligné une dernicrc déclaration v 
par laquelle il affuroit que tout ce qu’il 
avoit dit contre les Princes de Lorraine • 
étoit faux. Henri III s’écria : Oh f Le me- 

Piij 
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chant homme ! mais je fais a quoi metb 
tenir. Cependant la Reine-Mcrc exigea 
que toutes les pièces du procès fuflent 
brûlées* dans le cabinet du Roi devant 
elle ; le Roi , qui favoit fi bien à quoi 
$’en tenir, ne prouva qu’il s’en fouvenoit 
que fix ans après à Blois, & s’en vengea 
alors ; mais de quelle manière ? Ce ne fut 
pas en Roi qui punit des rebelles qui en. 
veulent à fa Couronne., La Reine-Mere 
fit accorder à la veuve de Salcede la con- 
fifeation des biens de Ton mari , & eut 
foin des enfans de ce miférabie. 

Lé premier Préfident de Thou mourut 
peu après l’exécution de Salcede. C’é tô t 
un Magiftrat d’un grand mérite ,, mais 
accufé de trop de partialité d’attache- 
ment pour la Maifon de Guife. Il étoit âgé 
de foixantc-quinze ans, voyoit déjà fa 
famille remplir les plus hautes places delà. 
Magiftrature. Scs deux gendres, l’qn Hu- 
raut de Chiverny , étoit déjà Garde dest 
Sceaux , & fut Chancelier l’année fui— 
vante; l’autre, Achille de Harlay, étoit 
Préfident k Mortier , Sc lui fuccéda dans, 
la place de premier Préfident. L’un de- 
fes freres étoit Evêque de Chartres, l’au- 
tre Avocat-Général; entre fes enfans, le- 
troifiçme fut Jacqucs-Augu.fte de Thou % 
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fi connu parl’Hiftoirc de fon temps, qu’il 
"a écrite en beau Latin. On fît à cet illufire , 
premier Préfident les obfeques les plus 
magnifiques. Pluficurs Princes, entre au- 
tres ceux de Lorraine , y affiftcrent ; le 
Parlement n’y alla point en corps , mais 
il s’y trouva tout entier en détail , ainfi. 
que toutes les autres Compagnies de Ma- 
giftra turc de Paris. « 

L’année fuivan$e r‘483, fe préfenta la 
première occafîon dans laquelle Achille 
de Harlay montra quelle étoit la noblefïe 
de fa faconde penfer , 6c fon courage. Le 
Roi vint au Parlement accompagné de 
fes Mignons & du Cardinal fon Chance- 
lier , armé d’Edits Burfaux, dont les Fa- 
voris du Roi dévoraient déjà d’avance les 
produits. Henri III dit en deux mots, que 
c étoit à regret qu’il étoit obligé de les faire 
publier, mais que la néceffité ^ fes af- 
fa’res l’exigcoit. Le Chancelier*en Mi- 
niftre fervile, dit la même chofe longue- 
ment. Mais le premier Préfident repré- 
senta au Roi , que ce grand nombre d’Edirs. 
que l’on voyoit éclore tous les jours , étoit 
fort à cha<ge au peuple ; il fit entendre- 
qu’on doutoit même que le produit en 
fut employé utilement. L’Avocat Général 
Auguftin de Thon fc déshonora au con 

a _ . 



Affaires du 
Théologal. 
Rofcres. 


t$Z De LA L1.CTUR! 
traire, en faifant un grand difeours, dans: 
lequel il fie l’éloge de la fagefle du Roi , 5 $ 
celui des Edits propofés; il conclut à l’en- 
regiftrement de tous les onze. Le Roi fit 
auili-tôt prononcer l’Arrêt par Ton Chance- 
lier. Le public fut très-mécontent de la 
«onduite de l’Avocat-Général ; non, difent 
les Mémoires du temps , qu’on le blâmât 
d’avoir conclu à l’^pregiftrement , puif- 
que le Roi , qui étoit pr^fent , le lui avoit 
précifément ordonné; mais on lui fit des 
reproches d’avoir voulu juftifier des loix 
& des arrangemens aufli onéreux , aufli 
déplacés , & aufli inutiles. 

Cette même année, le Roi eut de nou- 
velles preuves des pernicieux 5 c ambitieux 
projets des Princes de la Maifon de Lor- 
raine contre fa Couronne. Il parut un 
Livre écrit en Latin en fept petits Vo- 
lumes , intitulé Stemmata Lotharingie Cf 
Barri mucum , c’eft-à-dire « Monumens 
•» Généalogiques des Ducs de Lorraine 5 c 
« de Bar «. Il eft devenu très-rare, mais 
j’en poflfede un exemplaire imprimé à 
Paris en 1580, avec privilège du Roi» 
L’Auteur sappeloit François de Rofiercs , 
Archidiacre de Toul, Gentilhomme, né 
à Bar -le -Duc. Son Livre , qui eft mal 
écrit j contient une infinité de traits faits 
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pour choquer les bons François. Dans les 
premiers Volumes , il s’efforce de prouver 
que la Maifon de Lorraine defeend de Char- 
lemagne. Mais pour établir cette dépen- 
dance , il eft obligé de falfifier Couvent 
les textes qu’il cite , de fuppofer un affez 
grand nombre d’aéles Sé de diplômes qui 
n’ont jamais exifté, de d’altérer bien des 
dates. Arrivant aux temps plus modernes, 
de à l’occafion des deux Cardinaux de 
Lorraine de de Guife, qui avoient été fuc- 
ctiïivemcnt Archevêques de Reims , de 
avoient facré les derniers Rois, il parlé 
affez mal de Henri III , difant qu’il 
négligeoit abfolument le foin de Ton 
Royaume , de que , malgré les bons con- 
fcils que lui donnaient les Princes Lor- 
rains , il menoit une vie molle, efféminée 
de honteufe. 

Rien n’étoit plus véritable ; mais il y 
avoit plus que de la hardieffe de la#part 
de l’Archidiacre de Toul , à avancer de 
pareils faits, & à les faire imprimer fous le» 
yeux du Roi avec un privilège expédié en 
ion nom. Ce fut Jean de la Guefle, ci- 
devant Procureur-Général , de qui venoit 
de remettre cette impartante charge à fon 
fils en paffant lui-même à une de Préfi- 
dent à Mortier , qui dénonça ce I^jvre au 
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Monarque y & lui en fie fentir routes Tes 
conféquences. Il conclut fans doute, à ce- 
que le procès fût fait à l’Auteur au Parle- 
ment ; mais l'affaire ne tourna pas tout- 
à-fait ainfi. Le Roi envoya d’abord à. 
Tou’ Viart Préfident de Metz, &: Brularc 
Confeiller au Parlement de Paris, pour in- 
terroger l’Archidiacre ; ce qu’ils firent , 
après quoi il fut conduit à la Baftille. L’in- 
terrogatoire de Rofiercs exi fte en manuferit 
parmi ceux de MM. Dupuy, dont les co- 
pies ne font pas infiniment rares. L’àccufé 
prend entre autres qualités , celle deVicaire- 
Général du Cardinal de Vaudemont, Evê- 
que de Toul, & de Concilier privé du- 
Duc de Lorraine. Il convient d’être l’Au- 
teur de (on Livre, &*dit qu’il l’a fait im- 
primer à Paris exprès, afin qu’il fût mieux 
examiné, & qu’on pût s’affurer qu’il n’y 
avoit rien de contraire au fërvice & à l’au- 
torisé du Roi, auquel il étoit fort attaché ; 
qu’il fe rapporte pour fa bonne conduite 
au témoignage de tous ceux qui ont com- 
mandé pour je Roi à Toul , depuis plufieurs 
années qu’il y demeure; qu’au refte il s’en 
eft rapporté au- Libraire pour obtenir le- 
privilège & la permifiion d’imprimer , la- 
quelle il a vu depuis avoir été donnée 
par dcfcDocteurs en Théologie. Les Juges, 
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lui repréfencerent qu’un Livre de Généa- 
logie 6c d’Hilloire dévoie être examiné par 
d’autres que par des Théologiens ; à quoi 
il répondit de nouveau , qu’il s’en étoic 
rapporté au Libraire, Sur la demande, s’il 
avoit retiré quelque profit pécuniaire de 
foh Livre, il dit qu’il n’avoit eu pour lui 
que trente exemplaires, qu’il avoit prefquc 
tous distribués aux Princes de la Maiion 
de Lorraine, qui en avoient entoyé quel- 
ques-uns en Allemagne. Il convint d’avoir 
traduit lui-même fon Livre en François, 
6c d’avoir envoyé cette Traduction au Li- 
braire Chaudière , pour l’imprimer , mais 
que l’impreflion n’en étoic pas encore 
commencée, , 

Les Juges lui montrèrent plufieurs pal* 
jfages de l'on Livre , injurieux aux Rois de 
France, particuliérement à HugDcsCapct, 
Philippe de Valois, 6c Louis XI. Il fo 
rejeta fur plufieurs Auteurs Allemands , 
6c même fur quelques François ; 6c comme 
on lui repréfenta qu’il les entendait mal , 
il ne répondit qu’en artiirant de la bonne 
intention. Il eft cependant démontré par 
foq interrogatoire 6c par les partages cités , 
que ce ne pouvoit pas être fans malice 
qu’il eût rajïemblé tant de faits faux, inju- 
rieux à la mémoire do nos Rois, 6c con- 
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traires aa maintien de leur autorité dans 
le Royaume. U n’y eut que fur le pa 0 age 
défagréable à la perfonne d’Henri III , 
qu’il fe trouva réduit à demander pardon*. 
Enfin les Magiftrats lui demandèrent Rjui 
eft-eequi lui avoitconfeilléde mettre dans 
fon Livre tant de chofes faillies , & qui 
dévoient déplaire au Roi de France ? H 
répondit qu’il n’y aveit été excité par per- 
sonne , rrftiis- qu’il avoit voulu écrire l’Hif- 
toire avec vérité & impartialité ; qu’it 
avoit confulté les Auteurs qu’il croyoit 
bons, ôc qu’au refte , ayant envoyé fort 
Livre à Paris pour y être revêtu d’appro- 
bation êt de privilège , il étoit perliiattô 
qu’on en auroit retranché tout ce qui 
auroit pu déplaire.. 

Ce fut d’après la communication de cet 
interrogatoire , dans lequel les Juges ufe- 
rent peut-être d’un peu de politique, que 
la Reine Mere, la Reine régnante ( Louifc 
de Lorraine ) & les Guifcs trouvèrent 
moyen d’engager le Roi à juger cctre affaire* 
lui-même dans l'on Confeil privé , & a* 
faire faire à Rofieres devant cette auguflre* 
affemblée , Pefpece d’amende honorable* 
qu’jine pareille offenfe exigeoit; 

Le 2 6 Avril 1583 , le Chevalier du* 
Guet y qui étoit en même temps Gouvet- 
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neur de la Baftiilc , conduifit au Louvre 
l’Archidiacre Rolîcres , & le fit entrer 
dans le cabinet où le Roi tenoit Ton Con- 
feil avec la Reine fa mcre, le Cardinal de 
Bourbon , le jeune Prince du même nom 
déjà Archevêque de Rouen , le Cardinal 
de Vaudempnt de la Maifon de Lor- 
raine , le Duc de Guifc , de celui de 
Maïenne Ton frere , le Garde des Sceaux 
de France , Chivcrnv , le Maréchal d’Au- 
mont , MM. de Saint-Gelais-Lanzac , 
de Lenoncourt , le Grand-Prieur de Cham- 
pagne (Chevalier deSevre), M. delà Vau- 
guyon , l’Evêque de Paris ( Gondi ), MM. 
de la Chapelle desUrfins, de Malicorne, 
deVillequicr , Jean de la Guefle (Président 
à mortier du Parlement , ci-devant Procu-; 
reur-Général ) , Auguftin de Thou ( A vq- 
cat Général ) , l’Archevêque de Lyon, 
MM. de Rambouillet & de Schomberg , 
M. Charles de Birague ( frere du Cardinal 
de ce nom , Chaqpelier de France, qui fe 
mouroit ) , l’Abbé des Chatelliers , le Pré- 
FdentFaucon, M. de RufFec (de Volvire) 

. Gouverneur de Bourbonnois, & M. Faye 
d’Efpeice , fécond Avocat- Général du 
Parlement. .Rofieres fe .mit à genoux , 8c 
prononça tout haut & de lui-même, qu’il 
demandoit très -humblement pardon À Sa 
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Majefté pour la faute qu’il avoit conl- 
mife , êc qu’il tegardoit comme digne dé 
très-grande punition * pour avoir mal ôc 
calomnieufemcnt écrit plufieurs chofcs • 
contre l’honneur 6c grandeur de Sa 
Marjefté , des Rois fcs prédécefleurs , 6c 
du Royaume, 6c contre la véVitéde l’His- 
toire , dont il étoit marri , déplaifant 6c 
repentant ; qu’il étoit prêt à recevoir telle 
punition que le Roi voudroit lui infliger, 
le fuppliant cependant d’ufer envers lui 
de bonté 6c de miféricorde , affinant de- 
vant Dieu, qu’il avoit plus failli par impru- 
dence que par malice, Le Roi ayant or- 
donné au Garde des Sceaux de parler , ce 
Miniftre , s’adreffant à Rofieres , lui dit 
qu’il étoit étonnant qu'un homme aufli 
inftruit que lui dans les bonnes Lettres , 
fût tombé dans une faute fi grande envers 
la Maifon 6c Couronne de France , 6c 
même envers Sa Majefté ; qu’il d<fvoit 
favoir qu’il* étoit coupable de leie- Majefté, 
crime dont la punition n’eft: pas moindre 
que la perte de la vie ; que la Maifon de 
France étoit la première , plus ancienne, 
plus illuftre d’entre celles de tous les 
Princes Chrétiens *, 6c même 'de tout le 
monde ; qu’il s’étoit donc grandement 
©uMié en écrivant fon Livre, rempli de 
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plufieurs menfongcs , inveétives & maldi- 
ïances,qui le rendoient plutôt Satire qu’Hifi 
toire : que cependant Sa Majefté vouloic 
bien étendre la clémence en ion endroit, 
à la charge que dorénavant il fç com- 
portera avec là fidélité & affection telles 
<}uc doit faire qui eft né fon fujet(i). 

Dès que le Gar4e des Sceaux eut cefTé 
de parler , la Reine fe tournant du côté 
du Roi, le fupplia de vouloir, pour l’a- 
moup d’elle &c de Meilleurs de Lorraine, 
pardonner l’offcnfe : le Roi déclara qu’il 
le faifoit volontiers. Rofieres protefta de 
nouveau de fa repentance,demandantgrace 
& miféricorde , & promettant d’être doré- 
navant humble & affectionné au Jervice 
du Roi. Il ligna cette déclaration , & le 
Secrétaire d’Etat Bruflart en dreffa un 
procès-verbal , pour être envoyé au Par- 
lement, & enregiftré au Greffe. 

On peut fairê bien des réflexions fur 
cette affaire. On doit d’abord penfer que 
les Princes de la Maifon de Lorraine , 


(1) Rofieres droit né à Bar-lc-Duc , & c’dtoit pout 
cela que le Chancelier difoit qu'il droit fujet du Roi, 
parce qu’on a toujours foutenu en France que le Duché 
de Bar droit un fief relevant de la Couronne. Une des 
cireurs dans lefqucllés dtoic tombé Rofieres, dtoit d’avoif 
fouteau le contraire. 
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qui y alfiftoicnt, durent être très-mortî^ 
fiés d’y voir condamner publiquement 
leurs grandes préccntions , &c traiter de 
criminel de lefe-Majefté , un homme 
qui les avoit foutenues. Mais 'fi l’on 
confidere bien la chofe , on trouvera 
qu’on leur rendit un grand fervice , erl 
ne laiflant pas le Parlement en juger. 
Cette Cour auroit achevé d’éelaifeir le 
fait , Sc auroit forcé Rofieres à déclarer 
qui l’avoit engagé k compofer un pareil 
Livre. En fuppofant qu’il en eût été 
quitte pour l’amende honorable, cette 
• cérémonie auroit été bien plus injurieufe 
pouf les Princes Lorrains , fi elle s’étoit 
faite «n plein Parlement , dêvant une 
foule innombrable de gens de toute efi 
pece , que dans le Cabinet du Roi , en 
préfence d’une vingtaine, tout au plus, de 
Princes, de Seigneurs, de Miniftres, SC 
de Magiftrats. Audi cet* accident n’em- 
pêcha-t-il pas Meilleurs de Guife de con- 
tinuer à foutenir leur fyftême , Sc à le 
répandre d’abord a$cc quelque précaution , 
Sc enfuitc ouvertement jufqu’à l’cntiere 
fonmilîîon du Royaume à l’autorité de 
Henri IV, en 1593. Catherine de Mé- 
dicis avoit grand foin de cacher à fon 
fils tout ce qui pouvait l’irriter contre la 

Maifon 
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Mailbn de Lorraine ; mais elle penfoit 
elle-même à la faire monter fur le trône 
de France, après la mort de fes fils, au 
préjudice des Princes de la Maifon*de 
Bourbon , en dépit de la Loi Salique 8c 
de la polTelfion du trône, qu£ la Maifon 
de Hugues Capet occupoit déjà alors de- 
puis fix cents ans. 

. En 1584 , il fe tint au Palais une 
Chambre de Juftice, dont le Chancelier 
de Chiverny fit l’ouverture le 9 Juin. Elle 
étoit compofée d^vingt Juges , dont le 
premier étoit Achille de Harlay, pre- 
mier Président , beau-frcre du Chance- 
lier , deux Préfidens à Mortier , Pré- 
voit de Morfan 8c Briffon , M. de Nicolaï , 
premier Prélident de la Chambre des 
Comptes , deux Maîtres des-, Comptes , 
8c quatorze Confeillers au Parlement. 
Ils étoient chargés de juger en dernier 
reflort , 8c d’obliger à reftitution un 
grand nombre de Partifans , Tréforiers, 
& gens de Finances , qiie l’on croyoit 
généralement qui a voient beaucoup volé, 
du moins fait des profits exccllifs dans 
les affaires 8c les traités. L’ércôtion de 
cette. Chambre Ardente ( c’efl: ainfi que 
le peuple l’appela , parce qu’il cibyoit 
d’abord que toi^ ces Financiers devoienc 
Tome XI » - Q 


Chambre 
<1: Jullicc ie 
1584. _ 
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4trc brûlés ) étoit en partie le réfultat 
d’une grande conférence que le Roi avoir 
tenue au mois de Janvier de cette an- 
née , à Saint-Germain-en-Laye , avec 
fes Miniftres &C les gens de Ton Confeil 
d’Etat , fur les moyens de réformer tous 
les Etats de fon Royaume. 

Suivant le Journal d’Henri III , »» le 
•» Roi commença ces réformes par fes 
»j Officiers, tant de Robe longue que de 
j> Robe-courte , donj; il retrancha un 
. grand nombre , ce qui en mécontenta 
n pluficurs qui avoient acheté leurs états 
« bien cher , & n’en étoient pas rem- 
jj bourfés; il en vouloir particuliérement 
«à fes Tréforiers & gens de Finances 
«• qu’il tenoit pour larrons, en quoi il y 
« a apparence qu’il ne fe trompoit pas ; 
»*de fait , il leur fit auffi-tôt après faire 

leur procès , érigeant une Chambre 
m exprès pour cela , que l’on appela 
»» Chambre Royale «. 

Cette Commiffion, dont l’ouverture fe 
fit avec tant d’éclat , & qui étoit com- 
pofée d’auffi grands Magiftrars , ne pro- 
duit aucun avantage au Roi , ni à 
l’Etat. Elle inquiéta beaucoup les Finan- 
ciers , &. engagea la plupart d’entre eux 
à acheter chèrement des 'procédions qui 
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les millent à couvert des recherches : 
moyennant cela, on. n’en fit aucune jus- 
tice. Les Commifïaires reconnurent qu’on 
les etnpêchoit de punir les principaux 
coupables, & que leur ' Tribunal , au 
lieu de fervir à réprimer des abus, étoit 
la fource d’une infinité d’autres. Ils cef- 
ferent de s’occuper d’un rravail infruc- 
tueux poür d’hoDnêtes gens. Enfin, l’an- 
née fuivante 1 585 , le Roi tranfigea avec 1 
'tous les Financiers qui avoient été accu- 
fés & traduits à la Chambre de Juftice; 
& comme il avoit grand befoin d’argent, 
il fe contenta de recevoir d’eux tous , 
deux cent mille écus , & de leur en faire 
payer quarante mille pour les frais de la 
Commiflîon. Comme ces fommes furent 
reparties entre beaucoup de gens , elles 
ne furent pas difficiles à raflembler. 

Sous lestegnes fuivans , on a plufieurs 
fois tenté d’établir de pareilles Commif- 
fions, pour faire rendre gorge à ce que l’<m 
appeloit dans le fiecle dernier, Traitans 
& Maltôtiers ; mais aucune n’a eu le 
fuccès que l’on en efpéroit. Un Auteur 
moderne a dit fur ces Chambres de Juftice, 
qu’elles avoient dans leur objet &L leur 
conftitution même, un vice radical ; c’eft 
que c’eft au Roi que l’on fait faire les 



Remonttia- 
ecs contre 
une Bulle de 
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reftitutions , tandis que c’eft fur le peupla 
qu’ont été faits les vols &. les pillcries; 
à l’imitation des Maîtres , qui fe font 
quelquefois chèrement payer des coups 
de bâtons que l’on a donnés à leurs 
Valets. 

JEn 1585, le Parlement, qui, tant 
qu'il fut libre d’expo fer fes fentimens 
pour la fucceflion au. Trône ôc l'auto- 
rité de la Couronne , ne manqua jaftiais 
de donner des preuves de fon zele , s'é- 
leva contre une Bulle du Pape Sixte- 
Quint, que l’on ofa publier à Paris, à 
la fin de Septembre de cette année, par 
laquelle le Roi de Navarre , depuis Henri 
IV, étok déclaré excommunié, comme 

hérétique, relaps, &c déchu de fa 

Couronne &c du droit de fuccëder à celle 
de France. Le Parlement remontra au 
Roi, « que le Pape avoit, # dans cette 
« occafion , converti fa houlette pafto- 
» raie en un flambeau effroyable , pour 
») perdre entièrement ceux qu’il devoit 
» chercher à ramener au bercail de l’E- 
« glife; que le ftyle de cette Bulle étoît 
« fi éloigné de celui des anciens Papes, 
« qu’on n’y reconnoiffoit aucunement la 
« voix du fucceffeur des Apôtres. Que 
. » l’on ne trouvoic dans l’antiquité aucune 
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n trace du pouvoir que le Pape préten* 
doit avoir pour la tranflation des 
« Royaumes établis Sc ordonnés de Dieu ,, 
» avanr que le nom de Pape fut connu 
» au monde «. Ces remontrances , qui 
étoient infiniment fages, quoique fortes * 
furent ce que l’on oppofar de mieux à la 
Bulle indiferete de Sixte-Quint, qui 
avoit pourtant été fecrétement fuggérée 
par le parti dominant en France. Ce 
Pape , grand politique , tout en accor- 
dant cette «Bulle au Duc de Nevers > 
Ambafladeur dit Roi , ou, pour mieux 
dire, de la Ligue, à Rome, condamnoit 
pourtant la conduite des Guifes , dont il 
pénétroit lés mauvaifes intentions. Les- 
Proteftans, ardens pour le Roi de Na- 
varre , allèrent , comme on juge bien , 
plus loin que le Parlement de Paris. Un 
d’eux fit «afficher à la porté du Vatican 
même , une proteftation contre cette 
•Bulle , trës-injurieufc a Sixte -Quint. 
François Hotmail, fameux Jurifconfulte 
dont j’ai- parlé dans un de mes précédons 
Volumes, compofàun Livre Latin, intitulé 
Brutum fulmeti Sixti Quinti , dans lequel 
la perfonne du Pape & l’Eglife Romaine 
ne font pas plus ménagés. Mais .un Ou- 
vrage- bien plus raifônnablc, Sc qurenfre 

Q ij i 
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• parfaitement dans I’efprit de$ Rémon- 
trances du Parlement de Paris,, au fujet 
de l’excommunication d’Henri IV , eft 
celui, de* Jacques de Belloy Avocat- 
Çénéral au Parlement de Touloufe, in- 
titulé Moyens d'abus ô de nullités contre 
la Bulle de Sixte- Quint , On voit 

que l’Auteur étoit vrai & très-bon Catho- 
lique; il diflingue parfaitement le dogme 
& la doctrine fur lefquels il eft permis 
au Pape de prononcer, d’avec l’autorité 
temporelle des Rois, tk. la fucçeflion à leurs 
Couronnes , objets tout-à-fait étrangers 
au fouverain Pontife , & dont il n’a 
aucun droit de fe mêler. 

Les Regiftres du Parlement de l’année 
.1586 ,♦ font les plus remplis d’anecdotes 
intéreffantes, concernant les affaires pu- 
bliques ou les particulières. Dans cette 
année où les myfteres de la Ligue com- 
mencèrent à fe développer , &: où l’on 
vit clairement fe préparer les feenes 
horribles quelle enfanta pendant les 
dernieres années de ce fiecle , le Par- 
lement fe débattoit , pour ainfl dire , fous 
les chaînes dont on vouloit accablcF ta 
Religion , la Monarchie , la vertu', & 
l’humanité. Il s’oppofa tant qu’il put 
aux différentes efpecçs de Tyrans qui 
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déchiroieht la France. Tantôt il em- 
ployait les Remontrances , tantôt il ren- 
doit des Arrêts , dont le préambule ôt 
les difpofitions rappeloient les ancien* 
principes ; mais l’orage étoit 11 violent 
& venoit de tant de«côtés , que le meiL- . 
leur Pilote devoit être embarralTé à gou- 
verner : eh ! que pouvoir faire le Parle- 
ment, qui n’étant ni le Souverain , ni 
Légiflateur de l’Etat , n’cft chargé que 
du maintien &, de l’exécution des Loix? 
Dans tous les temps , cette Cour n’a jamais 
pu quoppofer la raifon à la force. 

Au commencement de l'année , le Roi 
ayant obtenu du Pape une Bul e pour 
aliéner cent mille écus des biens du Clergé 
de France , ce premier Corps de 1 Etat rnt 
très-fâché d’avoir cette fomme à payer. 
L’Evêque de Noyon ayant féance au Par- 
lement en qualité de Pair de France , le 
chargea d’y faire oppofition, & d’en porter 
des plaintes à cet augullè Tribunal. Le 
premier Président de Harlay fut bien lui 
répondre, que s’il y avoit quelque choie 
à redire à cette impofition , c’cft que le- 
Roi en avoit demandé la permillion au 
Pape , ce qui étoit inutile ; que du relie y 
dans la dérrefle où étoit l’Etat, il falloir 
bien que le Clergé vînt à fon lecours de 

0 iv 
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toutes Tes forces il ajouta a l’Evêque de* 
Noyon , qu’il venoît de parler avec trop 
de liberté contre le Roi , qu’il y avoir , re- 
lativement à la difpofition des biens 8c bé- 
néfices du Clergé, beaucoup d’autres abus. 
* qu’il étoit necenairé de réformer,, ôe contre 

• lefquels le zele des Prélats devoir s’élever, 
tdits but. Au mois de Juin , le Roi tint fon Lit 

de Juftice au Parlement, 8c fit publier en 
fa préfenCe vingt-fept Edits burfaux. Les 
Magiftrats gardèrent un morne fîlcnce ,, 
8c le peuple parut indigné contre ces nou- 

* velles impofitions ; on les appela les Edirs 
Guifards , parce qu’on favoit bien qu’ils 
étoitnt infpirés par les Guîfes , qui, par 
l’effet d’une noire politique d'un coté, cn- 
gageoient le Roi à furcharger fon peuple, 
'& de l’autre lourdement entrerenoient les 
plaintes 8c les murmures , 8c faifoient 
paffer le Monarque pour un Tyran. Entre 
ce s Edits , ceux qui excitèrent le plus de 
troubles, furent, i 0 ". celui des Procureurs, 
dont l’état auparavant étoit libre, mais 
que l’on obligea de payer un droit pour 
des Lettres de confirmation , au défaut 
defquefles il leur fut défendu d’occuper 
pour les Parties. Sur cela ils prirent una- 
nimement & de concert la réfolution 
d’abandonner le fervice. Les Procureurs a»' 
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‘Châtelet imiteren? l’exemple de ceux du 
Parlement , ôc pendant un mois le cours 
de la Juflrice fut interrompu. Au bout de ce 
temps, on négocia fi bien avec eux, qu’ils 
consentirent à demander pardon de lqur 
défobéiflance, 8c le Roi retira l’Edit. i°. Il 
en parut un autre qui afluroit la fuçvi- 
vance ou fuccellion de tous les offices vé- 
naux,. moyennant une taxe , qui étoit de 
la valeur du prix de l’office. Le Roi en- 
voya le Comte de Soi fions , Prince du Sang , 
avec quelques Confeillers d’Etat 8c Che- 
valiers de fes Ordres % pour faire enre- 
giftrer cet Edit à laChambre des Comptes ; 
mais cette Cour en parut fi mécontente, 
que tous les Membres de la Compagnie Ce 
levèrent 8c s’en allèrent, à l’exception du 
premier Préfident de Nicolaï 8c de l’ Avo- 
cat-Général Pafqmcr. Le Roi , irrité de 
cette conduite , interdit la Chambre des 
Comptes. * 

La même , choie arriva à peu près 
à la Cour des Aides , lorfque plufieurs 
Chevaliers des Ordres du Roi , 8c fes 
Commifiaires, s’y préfenterent pour faire 
enregiftrer un Edit , portant double- 
ment des droits d’aides-; ils n’y trouvè- 
rent que deux ou trois Magiftrats, qui 
leur dirent qu’ils n’étoient pas en nombre? 
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fùffifant pour faire Arrêta Ainfi l’Edît 
ne fur point enregiftré. Sardini, Traitant 
des nouveaux droirs , lorfqu’il voulut les 
percevoir l’année fuivante 1587, fut mis 
à la Conciergerie par ordre de la Cour des - 
Aides ; mais le Roi envoya chercher le 
premier Président par le grand Prévôt, ÔC 
Tôt)! igea de lui ramener Sardini par la 
main au Louvre. 

Un autre de ces Edits regardoit le 
Grand Confeil ; le Roi vouloir augmenter 
le nombre des Préhdens & Confèillers de 1 
cette Compagnie ; les anciens fe rendirent 
auprès du Roi , & lui remirent leurs cor- 
nettes y c’eft-à- dire % qu’ils le prièrent de les 
difpenfer de continuer leur fervice. Le Roi , 
touché de leurs repréfentations , leur or- 
donna de les reprendre, & révoqua l’Edit. 

L’érection des Cotïimiffions de Subf- 
tituts du Procureur- Général en offices- 
vénaux, fouftrir^uiffi beaucoup de difficul- 
tés ; on en créa douze , à la tête defquels on 
voulut mettre gratis trois anciens y dont 
deux perfonnages très üluftres , Loylel & 
Pithou ; mais ceux-ci aimèrent mieux re- 
noncer à leurs fonctions , quoique fuf- 
qu’alors ils s’y £ufTent conduits avec une 
réputation jufVement méritée. 

• Cependant le Parlement , tout en réfi£ 
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tant à des arrangemens mal entendus , 
veiiïoit avec plus d’attention que le Roi 
lui-même, à ce que la perfonne ne fût in- 
juriée, attaquée, ni méprifée. On fît pendre 
dans la Cour du Palais , devant le Mai , 
un nommé François le Breton, Avocat, 
convaincu d’être T Auteur d’un Livre, dans 
lequel le Roi , le Chancelier & le Parle- 
ment étoient très- mal traités. Gilles Du- 
carroy, Imprimeur -Libraire de Paris, êc 
le Correcteur de fon Imprimerie , furent 
fuftigés au pied de la potence , & bannis 
hors du Royaume. 

L’année fuivante 1587, le Parlement , 
fur l’appel d’une Sentence des Juges de 
Mantes , condamna un Italien , nommé 
Roc Miraille, &. fa belle-mere , à être pen- 
dus ôc brûlés pour magie 6c forcellerie. 
L’A rrêc porte,que Miraille a été trouvé faifî 
de Livres de conjurations , caraéteres , figu- 
res , papiers, pour invoquer Sibylles, Fées, 
& malins elprits. Ce Jugement ÿ rendu 
il n’y a pas deux cents ans , prouve bien 
que la raifon n’avoit pas encore fait alors 
tous fe»progrès en France, puifque le plus 
augufte Tribunal du Royaume croyoit en- 
core aux Sorciers. Pendant le cours de 
cette année , le Parlement continua de 
faire les remontrances les plus fages contre 
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des aétes d’autorité très-déplacés, tel^que 
Fenlévement des deniers deftinés au paie- 
ment des rentes fu, - l’Hôtel de Ville , & de 
ceux qui dévoient fervir à acquitter fies gages 
du rarement ; enfin, fur de nouveaux Édits 
burfaux, qui parurent fi injuftes , que le 
Parlement ofa mettre fur quatre d’entre 
eux néant. Le Roi fe fjicha , manda le Par- 
lement , &. lui dit les choies du monde 
les plus dyres : la Cour menaça de quitter 
Je fervice , &. il lui fut répondu'qu’on ne 
s’en foucioit guere. Le Monarque aveuglé 
ou foible, s’en prenoit à fon Parlement, 
de ce qu’on ofoit dire de défagréable con- 
tre lui dans les chaires de Paris, n’ofant 
pas le plaindre ouvcrtementde ceux qui en 
étoicntles véritables auteurs , c’eft-à-dire 
îesGuifcs, qui confpiroicnt fans celle con- 
tre fa gloire , fa Couronne & fa pcrlonne. 
Cependant le Parlement étoit bien éloigné 
d’être de l^vis de la Sorbonne, qui , lui- 
vant le Pere Daniel, décida cette année, 
comme un cas de confcience , qu’// ejl 
loifble d' ôter le gouvernement aux Princes 
que Von ne trouve pas tels qu'il faut , 
comme V aJmintflration aux tuteurs qut 
Von tient pour fufpecls. 

* Pendant l’année 158?, la plus terribh 
de celles durant lefquelles la Ligue ligna! 
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fes fureurs , les gens fages du Parlement, 
intimidés , accablés fous les matix de 
l\Etat, ne firent que très-peu parler d’eux. Au 
commencement de l’année, on arrêta dans 
la Grand-Chambre même un jeune homme 
volant une montre ou horloge portative , 
qu’un Gentilhomme avoitpendueau col. Le 
voleur fut, à la clameur publique, prélenté 
aux Magiftrats affemblés pour d’autres 
affaires, convaincu, jugé , condamné à 
être pendu , & exécuté fur le champ dans 
la cour du Palais. 

Au mois de Mai , le Roi , affuré que les 
Guifes vouloient attenter à fa vie , ou du 
moins à fa liberté, fortit de Paris, & fc 
retira à Chartres. Le Parlement y envoya 
en députation le Préfixent de la Guefie, 
le Procureur-Général fon fils , 8c quelques 
Confeillers. Ils rapportèrent que le Roi 
avoit déclaré , que fon intention étoit que 
le Parlement de Paris Sc les autres Jurif- 
diétions conripuaffent de ren^r j la juftice, 
en fon nom. Sur cela , la Cour continua 
fes féances, s’y trouvant avec raifon fufiî- 
famment autorifée. 

Au mois de JuilJ/e-t , le Parlement eut 
bien de lapeine à fedilpenfer de condamner 
Pierre de BJIoy , afTez bon Ecrivain , bon 
Catholique 6c homme fage , qui défen- 


P’tlemcnt 
fous 'a tyran*, 
nie >ic la 
Ligue. 
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doit également la caufe du Roi contre les 
Huguenots & les Guifes. 

Pendant tout ce mois & le fuivant , on 
fit des efforts inutiles pour faire revenir 
Je Roi à Paris, il ne voulut point y con- 
fentir; mais il déclara le Duc de Guife fon 
Lieutenant -Général , & lui donna un 
pouvoir immenfe qu’il étoit bien réfolu de 
lui retirer promptement. Le Parlement , 
imitant la prudence & la politique du 
Roi, enregiftra ces Lettres fans difficulté : 
il confentit également à affifter au Te 
Deum qui fut chanté pour une prétendue 
paix 8c faufTe réconciliation , qui furent 
faites entre le Roi & les Guifes aux Etats 
de Blois , par le moyen de la Reine-Mere. 
Mais Henri III fe crut autorifé à la rom- 
pre de la façon la plus cruelle, puifque les 
23 & 14 Décembre il fit tuer le Duc & le 
Cardinal de Guife, & arrêter le Cardinal 
de Bourbon , l’Archevêque de Lyon , le 
‘Prince de Joinville, depuis Duc de Guife, 
MM. de Nemours , d’Elbeuf , Mefdames 
d’Àumale & de Nemours , & quelques 
Députés qui étoient aux Etats. Le Parle- 
ment députa au Rot l’Avocat- Général 
Le Maitre , fous prétexte de réclamer 
quelques prifonniers : il en ramena deux , 
qui étoient deux Echevins de Paris ÿ du' 
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fcfte , le Préfident communiqua une ré- 
ponfe juftificative de 6a Ma;efté , qui , 
comme de raifon , n’appaifa pas la tureur 
des Parillcns ligueurs , mais que le Parle- 
ment reçut avec refpeèt. 

Ce fut le 16 Janvier 1589, que Jean Le 
Clerc, Procureur ap Parlement, qui étoit 
un des' feize Tyrans de Paris pendant le 
temps de la Ligue , entra dans la Grand- 
Chambre, & donnà ordre avec audace àC 
menaces, au premier Préfident Je Harlay, 
& aux Préfidens Potier & de Thou, de le 
fuivre à l*Hôtel de V -Pc, où l’on avoir quel- 
que chofe à leur dne.*Lc$ Préfidens obéi- 
rent, & plus de foixante Confeillçrs de 
toutes les Chambres les fuivirent. On leur 
fit traverfer Par s au milieu des huées du 

f »euple ; & au dieu de les laifler entrer à 
’Hotel de Ville , on les conduifit à la Bafi- 
tille, 00- ils furent diftribués dans diffé- 
rentes chambres. On arrêta le même jour 
d’autres Membres du Parlement qui ne 
s’étoient pas trouvés au Pala s , au!iî bien 
que difTércns Magiftrats de la Chambre 
• des Comptes & de la* Cour des Aides. La 
Baftille fe trouvant trop pleine, on dis- 
tribua ceux qu’on voulut garder dans dif- 
férentes prifons de Paris, on en relâclja 
quelques-uns , mais après les avoir bien 
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rançonnes. Cependant , le lendemain de 
cette affreufe exécution , les Seize forcè- 
rent le Préfident Brillon de tenir l’au- 
dience du Parlement à huis ouvert , 6c 
depuis ce temps-là il fut déclaré premier 
Préfident, 6c en exerça pendant deux ans 
les fonctions , foit par ambition 6c avarice, 
fbir par foiblelle. Le Procureur- Général 
6c les Avocats-Générau* étoient du nom- 
bre des prifonniers : on voulut leur en 
fubftituer d’autres, 6c les Clercs ou Sup- 
pôts’du Palais ayant crié tumultueufement 
qu’il falloir nommer un Al. Molé,qui avoir 
la réputation d’etro doux 6c fage , deux 
des Seize allèrent le chercher dans fa pri- 
fon , 6c l’inftallerent , malgré fes larmes, 
au parquet , où, pour première fonction , 
on .lui fit ligner une Requête pour faire 
remplir les deux places d’Avocats-Géné- 
raux par Jean Le Maitre 6c Louis d’Or- 
léans : ce dernier étoit un furieux Ligueur, 
qui fe déchaîna horriblement contre Henri 
III 6c Henri IV jufqu’à la reddition de 
Paris. . 

Peu de jours après , le Préfident Brillon 
prononça un Arrêt d’union entre le'Par-î 
lement 6c l’Hôtel de Ville , pour le fou- 
tien de la Ligue. En même temps, ce mal- 
heureux Préfident avoit dépofé chez un 

Notaire 
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Notaire un adte en forme de tcftament * 
par lequel il déclaroit que tout ce qu’il 
faifoit contre PautoritéduRoi, étoit l'effet 
çle la force & de la violence , mais con- 
traire à fa façon de penfer & à fes prin- 
cipes» 

Les Seize firent arrêter un Héraut qui 
étoit venu de la part du Roi lignifier une 
intcrdi&ion au Parlement, à la Chambre 
des Comptes &: à la Cour des Aides , avec , 
ordre de fortir de Paris; le Héraut faillit à 
être pendu , &: l’on penfe bien qu'au moins 
dans ce momcnt-là aucun Magiftrat ne 
put obéir à l’ordre du Roi» En même 
temps la Sorbonne rendit un décret, par 
lequel elle déclara que les fujets du Roi 
Henri III étoient déliés du ferment de 
fidélité à fon égard, & pouvoient légiti- 
mement s’armer contre lui ; le Parlement 
enregiftrace décret, & fut obligé dalliftcr 
aux funérailles du Duc de Guife , qui 
furent vraiment royales , 6c au baptême 
du fils poîthume dont la Duchciie fon 
époufe accoucha. 

Au mois de Mars , l’audace alla jufqu’i 
faire brifer les fceaux du Roi qui fer- 
voient près le Parlement , où le nom de 
Henri III étoit écrit; on en fit -faire un 
grand Sc un petit, que l’on intitula Scel 
Tome XI % * R 
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du Royaume de France ; l’un fut remis an 
Duc Je Maïenne , qu’on déclara Lieute- 
nant-Général du Royaume, & l’autre 
fervit près le malheureux refte du Parle- 
ment à Paris. Pendant ce temps là , le 
Roi en avoit établi un autre à Tours, 
dans lequel Faye d’Efpeiffes fit la fonélion 
de premier Président , de Servin celle d’A- 
vocat-Général. 

Le mois fuivant, on apprit qu’il y avoit 
à Touloufe autant de défordres, & même 
plus qu’à Paris. Le premier Préfidcnt Sc 
l’Avocat- Général a voient été, l’un affaf- 
finé, &. l’autre pendu. 

Enfin , ce fut le premier d’Août que 
fe commit l’horrible affaflinat d’Henri III, 
à Saint-Cloud; le Roi mourut l^lendemain. 
Le peuple de Paris en témoigna une joie 
effrénée , & le Parlement évita , tant qu’il 
lui fut poflible , de la partager ; mais il 
ne put fe difpenfer de faire publier à fon 
de trompe , défenfe de parler çn bien du 
feu Roi , ni de celui de Navarre , que 
l’on n’appeloit que le Béarnois, de de 
déclarer nulè tous les Arrêts qui avoient 
été rendus au nom du feu Roi. 

Le procès ne fut fait à Jacques Clé- 
ment que par le Grand Prévôt de l’Hô- 
tel , à Saint-Cloud ; pendant ce temps , 
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tm canonifoit , pour ainfi dire, cet allai- 
fin à Paris. 

Le Duc de Maïcnne , fous le titre de 
Lieutenant- Général du Royaume 6c Cou- 
ronne de France , publia un Edit pour 
obliger à rcconnoître Roi, fous le nom 
de Charles X, le vieux Cardinal de Bour- 
bon , qui étoit toujours prifonnier depuis 
les Etats de Blois. Le Parlement réli- 
dent à Paris , fut obligé de rcconnoître 
ce fantôme de Roi ; mais celui de Tours 
reconnut Henri IV. Le Parlement de 
Rouen déclara rebelles tous ceux qui ne 
rcconnoîtroient pas Charles X. Un parti 
du Roi (Henri IV) ayant enlevé , près 
tic Paris , lé Supérieur des Jacobins 
que l’on favoit qui avoir, excité Jacques 
Clément à commettre l’alfaffinat de Henri 
III , ce Moine fut cqnduit à Tours, où 
lé Parlement lui fit fon procès ; il fut tiré 
à quatre chevaux. 

Au mois de Janvier 1590, le Cardi- 
nal Cajçtan , Légat du Pape , vint au 
Parlement à Paris. En entrant dans la. 
Grand’Chambrc , il eut l’audace de vou- 
loir fe mettre dans l’angle à la place du 
Roi ; le premier Préfidcnt Brillon fe 
relfouvenant, pour le moment , du rôle 
qu’il jouoit , le prit pat la main , 6c le 
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fît mettre au banc au deflous de lui. 

Au mois d’Avril, le même Parlement 
fut encore obligé de rendre des Arrêts 
contre ceux qui fuivoientle parti du Roi 
de Navarre. La Sorbonne rendit en même 
temps de nouveaux décrets, par lefquels 
elle ofa décider que l’on ne pouvoit pas, 
fans pécher , fervir un Roi hérétique 
& fauteur d’héréfie , excommunié , re- 
laps , &c. & que l’on étoit martyr 

quand on mouroiren combattant contre 
lui. 

Le io Mai mourut ce prétendu Roi 
Charles X , Cardinal de Bourbon , à 
Fontenay- le -Comte en Poitou , où il 
étoit prifonnier ; perfonne n’en porta le 
deuil , ni du côté de la Ligue , ni de 
celui de Henri IV- On ne lui fit point 
d’obfeques à Paris , & le Parlement qui 
avoit affilié à celles du Duc de Guile , 
if entendit parler de lui que pour fe voir 
forcé de reconnoître le trône vacant , 
& de recevoir comme fuprêmes les ordres 
du Duc de Maïennc , Lieutenant géné- 
ral de l’Etat & du Confeil général de 
l'Union , dont les Seize étoient en 
même temps les Membres & les Bour- 
reaux. 

Au mois de Septembre de cette année. 
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Henri IV envoya chercher le Chancelier 
de Chivcrni , qui , peu avant l’aiïafîinat 
des Guifes , avoit quitté les Sceaux , 5 c 
s’étoit retiré dans Tes terres. En les lui 
rendant : M. le Chancelier y lui dit-il , voici 
deux pifiolets dont j’efpere que vous vous 
fervire £ utilement pour mon fervice. 

En 1591, il paroît qu’il y avoit juf* 
qu’à deux Parlemens, tirés de celui de 
Paris , l’un à Tours , l'autre à Châlons , 
& un qui repréfentoit celu; de Nor- 
mandie, & étoit à Caen. Le Roi étant à 
Mantes , rendit une Déclaration , par 
laquelle il envoya à Tes Parlemens une 
Bulle du Pape , très-injurieufe à fa per- 
fonne , Sc tres-préjudiciable à l’Etat , 
qui le déclarait incapable de fuccéder 
à la Couronne. Elle avoit été apportée en 
France par un Nonce nommé Landriano. 
Le Parlement de Tours dé 'lara cette 
Bulle nulle , Sc le Pape , 'nnmi de la 
paix, du Roi, 6c de l’Etat. Le Parlement 
de Châlons alla plus loin, fi: brûler !a 
Bulle par les mains du Bourreau , 6c 
décréta de prife de corps le Nonce du 
Pape. 

Ce fut le 16 Novembre que fe pafia 
l’affrcufe & injufte feene de l’Arrêt ôc 
de l’exécution du Préfident Briflon * 

R üj 
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ôc des Confeillers l’Archer , & TardiTI 
Les circonftanccs en font connues de tout 
le monde. Le jour même de l’exécution , 
le peuple de Paris ne (ut autre chofe,. 
linon qu’ils "étoient arrêtés , & il en- 
toura jufqu’au foir le Châtelet , pour 
les en voir fortir, comptant qu’ils fe- 
roient conduits à la Conciergerie : mais, 
le lendemain , à la pointe du jour , on 
trouva leurs cadavres dans la place de 
Greve , attachés à des poteaux , avec 
des écriteaux infâmes. Le peuple parut 
alors vraiment mécontent & affligé. Ce- 
pendant on força le Parlement à conti- 
nuer fes féances. Mais le Duc de Maïcnnc v 
ayant été inftruit de ce qui venoit de fe 
palier , ôc trouvant q,ue l’audace des Seize 
étoit trop forte, d’autant plus qu’ils ufoient 
d’infolencc à Ion égard, vint à Paris,, 
&C tint des conférences fur les moyens: 
de les réprimer. Il y appela les principaux 
Membres du relie ciu Parlement. Ceux-ci 
étoient trop accablés pour ofer propofer un 
parti vigoureux ; Maïenne le prit cepen- 
dant; il ordonna qu’on arrêtât neuf des 
Seize. Cinq s’échappèrent , & on n’en 
prit que quatre, qui furent pendus dans 
une fallc balle du Louvre. Peu de jours, 
auparavant, le Duc étoit rentré dans la. 
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Baftille, que Le Clerc, un des Seize, lut 
avoir rendu , à condition qu’il en fortiroit 
avec fa Compagnie , tambour battant , 
meche allumée. 

Après cette exécution , le Duc de 
Maïenne envoya des Lettres d’abolition 
au Parlement , dans lcfqucllcs il difoit 
qu’ayant puni les principaux auteurs du 
meurtre de Briffon & de l’Archer , il 
vouloir que l’on pardonnât aux autres ; 
en meme temps, il créa quatre nouveaux 
Prélidens à Mortier, dont le premier fut 
Chartier, Doyen de la Grand’Chambre, 
qui préfidoit dans le moment, faute de 
Préfident ; Hacqucville, Préfident au 
Grand Confcil ; de Nully , premier Préfi- 
dent de la Cour des Aides , & Jean Le 
Maitre. Ils relièrent en place , &: tin- 
rent le Parlement jufqu’à la réduction de' 
Paris. 

Toute l’année 1591 fe palïa en négocia- 
tions de paix &C en actions de guerre. II 
s’éleva un parti neutre , qu’on appela les 
Politiques ; ils étoient fufpccts au Duc de 
Maïenne 8c à la Ligue, parce qu’on voyoit 
bien qu’ils inclinoient à reconnoîtrc Henri 
IV, pourvu qu’il fe fît Catholique. D’ail- 
leurs ils étoient eux-mêmes Ligueurs en 
■ - - R iv 


Digitized by Google 



1 


1^4 D E LA 1 ÏCTU R I 
apparence; ils demeuroient dans Paris, 
ou on les veilloic d’auffi. près qu’on pou- 
voit ; on foupçonnoit tous les Parlemen- 
taires d’être de ce parti ; cependant ils 
caiïoient les Arrêts du Parlement de Chi- 
ions , & celui-ci , à fon tour , en faifoit 
autant des leurs. 

Les Efpagnols & les Seize forcèrent le 
Duc de Maïcnne à convoquer les Etats, 
du Royaume à Paris ; & cette afl'em- 
blée , qui fut aulîî tumultueufe qu’incom- 
plette , commença au mois de Janvier 
t 5 9 3 . Le Duc de Maïcnne annonça que 
l’objet de cette convocation étoit l’élec- 
tion d’un Roi Catholique , pour faire ceflêr 
les troubles du Royaume. Le Cardinal 
de Pellevé , Archevêque de Reims , fut 
le premier Député & Orateur du Cler- 
gé ; le Baron de Senccé , de la Maifon 
de Beaufremont, remplit les mêmes fonc- 
tions pour la Noblcfîe , & Honoré du 
Laurent , Confciller au Parlement de 
Provence, pour le tiers -Etat. Dans le 
détail de tout ce qui fe pafla dans ces 
Etats, il n’eft prcfquc point queftion du 
Parlement. 

Henri IV ayant déclaré au mois de 
Juin qu’il fe faifoit Catholique , les fen- 
timens furent très - partagés fur la fin- 
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térité de cette converfion , Sc les fuites 
cju’elle devoit avoir. Les Guifes, les EF 
pagnols & leurs Prédicateurs crioient 
contre , mais le peuple en parut fore 
aife ; quelques-uns ayant crié vive te 
j Roi y le Lieutenant Civil voulut procé- 
der contre eux ; mais le Parlement , qui. 
eut connoiflance de ccttc nouvelle pro- 
cédure , lui impofa fileoce. 

A la fin du même mois, le Parlement 
ofa faire au Duc de Maïenne une remon- 
trance hardie , vu les circonftances , en 
avertilTant les prétendus Etars du Royau- 
me , qui étoient près d’élire un Roi , 
qu’ils ne dévoient, ni ne pouvoient élire 
un Prince étranger , encore moins une 
Princefle, qui, conféquemment à la Loi 
Salique , n’avoit aucun droit à la Cou- 
ronne. Le Duc de Maïenne avoit , dit- 
on , fuggéré fous main cette remontrance , 
car autrement l’éleétion ne pouvoit tom- 
ber fur lui ; cependant il parut trouver 
ces représentations très - mauvaifes : le 
Nonce , l’AmbafFadeur de Philippe il 
& quelques partifans de l’Efpagne s’em- 
portèrent ; mais le mot étoit lâché. Le 
imment approchoitoù le légitime héritier 
de 1 1 Couronne devoit monter fur le trône; 
cependant plus de fix mois fe paflerent 
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encore. Enfin, en 1594, à la fin de Jan- 
vier , le Duc de Maïennc ôc les Seize „ 
croyanr faire merveilles, ôterentleGouvcr- 
nement de Paris à Belin , pour le donner 
au Comte de Briflfac, qu’ils croyoient le 
plus déterminé des Ligueurs. Le mois 
fuivant on apprit la réduction de Lyon 
& le Sacre du Roi à Chartres ; & enfin ,, 
le z z Mars le Roi ( Henri IV ) fut reçu 
dans Paris , & le lendemain ceux des 
Magiftrats du Parlement qui ne fc fen- 
toient pas trop coupables de partialité 
en faveur de la Ligue , fe préfenterent 
au Louvre pour faire leur cour au Roi 
&: lui rendre les hommages dus à leur 
Souverain. Le Roi les reçut avec bonté, 
& leur annonça qu’incefïamment il fe 
rendroit au Parlement pour y prendre la 
place qui lui éroit due. Effectivement, le 
28 de ce mois , Henri IV tint fon premier 
LitdcJuftice au Palais, affifté de pluficurs 
Pairs de France , du Chancelier , & de 
quelques autres grands Officiers de la Cou- 
ronne. Il y fit enregiftrer un Edit bc une 
Déclaration , par lefquels le Parlement, 
ci-devant transféré à Tours bi à Châ- 
lons , étoit rétabli dans Paris. J’ai eu 
©ccafion de dire ailleurs que les favans 
Loyfcl & Pithou firent, dans cette occa~ 
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fîon , les fonctions dA.vocat St de Pro- 
cureur-Généraux. 

Le 30 du même mois , le Parlement 
rendit un nouvel Arrêt , portant révoca- 
tion du pouvoir de Lieutenant-Général ' 
de l’Etat St Couronne de France , ac- 
cordé au Dut de Maïenne ; déclaration 
de nullité de l’aficmbléc illicite des Etats- 
Généraux qui s’étoient tenus en dernier 
lieu à Paris , St de tout ce qui s’y étoit pafle > 

St qui ordonna que tous les ans , le 11 
Avril , feroit faite une Proceflion géné- 
rale , à laquelle le Parlement St autres 
Corps de Juftice St municipaux affifte- 
roient, en mémoire St aétions de grâces 
de la réduction de Paris à l’obéiflance du 
Roi. 

Le z Avril , le Parlement fit brûler 
par la main du Bourreau, à la Croix du 
Trahoir St à la place Maubert, les Livres 
de Jean Boucher , Curé de Saint-Benoît, 
le plus furieux St le plus outré des Li- 
gueurs , St celui qui avoir vomi le plus 
d’injures contre les Rois Henri III St 
Henri IV, St ceux de Louis d’Orléans, 
coupable des mêmes excès , fur-tout en- 
vers Henri IV. Ce dernier avoit fait 
les fonctions d’Avocat-Général pendant 
tout le temps que la Ligue St les Seize 
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avoient tyrannifé Paris 6c le Parlement. 
Il étoit relté feul dans le Parquet, Jean 
Le Maître étant pâlie à la place de Pré- 
fidcnt, 6c Mole, Procureur-Général, ne 
• voulant fe mêler de rien. Ces deux auda- 
cieux Auteurs de Libelles , Boucher 6c 
d’Orléans, fentirent bien ‘qu’ils avoient 
trop offenfé le Roi pour pouvoir fe pré- 
fentcr devant lui. Le jour même de la 
réduction de Paris, ils s’enfuirent, 6c 
fe retirèrent dans les Pays - Bas , oh 
on prétend qu’ils continuèrent d’écrire 
contre le Roi. Boucher fit encore dans 
ce pays -là X Apologie, de Jean Chatel y 
& il mourut hors du Royaume. D’Or- 
léans fit réimprimer fes Ouvrages 3 
Bruxelles, y mit Ton nom , & ofa prendre 
le titre ^i’Avocat-Général du Parlement. 
Il refta cependant pendant neuf ans hors 
du Royaume , 6 c il ofa , au bout de ce 
temps-là, revenir à Paris, en ayant eu, 
dit-on , la pcrmifiîon par le crédit 6c la 
’ proteétion du Pere Cotton. Le Parle- 
ment informé de (on retour , le décréta , 
le fit mettre à la Conciergerie , 6c avoir 
déjà commencé fon procès, lorfqu’Henrr 
IV ordonna qu’on cefiat toute pourfuîte, 
& dit alors un mot digne de la généro- 
£té 6c de la grandeur d’ame de ce Mo 
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narque : On ne doit pas , dit-il , fuvoir 
plus de mal a dl Orléans & à fes Jem- 
b labiés y qu'a des furieux qui frappent 3 
ou a des infenfés , qui , courant les rues 
tout nuds j voudrotent nous cracher au 
yifage. 

Le Parlement , dont je viens de rap- 

Ï iorterles Arrêts, ne fut compofé, depuis 
en Mars jufqu’au 14 Avril 1594, que 
des plus fages de ceux reliés à Paris fous la 
tyrannie du Duc de Maïenne : les quatre 
Préfidens étoient réduits à un; c’étoit le 
Président Le Maître, qui n’étoit que le der- 
nier , mais qui , dans la place d’Avocat- 
Général & dans celle dePrélident,s’étoit 
conduit avec allez de prudence , pour que 
le Roi n’eût rien à lui reprocher. Quant 
aux trois autres Préfidens , le Préfident 
de Nully , que le Duc de Maïenne avoit 
fait palTer de la Cour des Aides au Par- 
lement , & Hacquevillc , qui avoit été 
tiré du Grand Confeil , furent renvoyés 
par le Roi à leurs anciennes Compagnies. 
Chartier , qui étoit le Doyen de la Cour, 
voulut reprendre fa place , ainli que Molé 
la lien ne parmi les Confeillers; & d’Or- 
léans étant en fuite , on fut obligé de* 
faire remplir les fondions de Procureur & 
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d’ Avocat- Généraux à Loyfel & à Pithoti. 
Mais ccs bons de fages citoyens ne com . 
remirent à occuper ccs places , qu’en at- 
tendant que ceux à qui elles appartenoienc 
fu lient revenus de Tours. Ce retour eut 
lieu le 14 Avril Suivant, de dès cet inf- 
rant, Pithou fe borna à la commiflioti 
dont il fut chargé', de faire rayer , fur 
les Rcgiftres du Parlement &c de toutes 
les Cours ôc aurres Tribunaux de Paris, 
tous les acles dans lefquels il étoit ques- 
tion du Cardinal de Bourbon , fous le 
nom de Charles X, de quelques autres 
aéles injurieux à la mémoire de Henri III 
de à l’honneur de Henri IV. 

La partie du Parlement qui étoità Tours, 
de qui rentra à Paris le 14 Avril, avoit 
à fa tête le premier Préfident Achille 
de Harlay, qui, comme je l’ai déjà dit, 
avoit remplacé , dès 1581, Chriftophe de 
Thou , fon beau-pere; Pierre Séguier, 
Préfident depuis 1578 ; Àuguftin de 
Thou , frère du feu premier Préfident ; 
Pierre Forget, qui avoit remplacé à Tours 
le Préfident Faye d’Efpeiflès ; de Gilles 
de Riant , qui avoit rempli la place que 
le fupplice du Préfident Briflon avoit 
laiflee vacante. On voyoic marcher avec 
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eux le Procureur -Général Jacques de 
la Guefle , &. l’Avocat-Général Antoine 
Séguicr. 

Le Parlement alors exiftant à Paris, 
envoya jufques à Etampes deux Con- 
Jeillcrs au devant de leurs anciens Con- 
frères. Ceux-ci, étant arrivés à Paris, 
allèrent d’abord rendre leurs devoirs au 
Roi , qui les reçut comme des fujets 
■qui lui avoient toujours été fidèles , mais 
leur recommanda de vivre en bonne in- 
telligence avec ceux qui étoient reliés à 
Paris ; il fut obéi. 

Ce ne fut que le 15 Mai que la fé- 
condé Colonie de Parlementaires qui 
«toient reliés fidèles au Roi , arriva, de 
Châlons en Champagne , fous la conduite 
de Nicolas Potier de Blanc -Mcnil, &C 
vint fe joindre aux deux autres. Le Préfi- 
dent Potier avoir été fait prifonnier avec 
Achille de Harlay , ÔC détenu quelque 
temps à la Baflille ; mais s’en étant 
cchappé , il s’étoit retiré à Châlons 
avec quelques autres Magiflrats. Henri III 
leur avoit donné pour Procureur-Général 
Euflachc de Mefgrigni , & pour Avocat- 
Général Hugues de Laitre. La difficulté 
de paffer de Châlons à Paris , parce - 
que la Champagne étoit remplie de 
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171 De la lecture 
troupes ligueufes , fut càufe que cette 
féparation dura un peu plus long-temps 
que le retour du Parlement de Tours. 

La première caufe de quelque impor- 
tance qui fut agitée après le retour de 
ces différens Parlemens , fut celle des 
Jéfuitcs , obligés de fe défendre contre 
de nouvelles attaques de l’Univerfité , à 
laquelle fe joignirent les Curés de Paris. 
Il étoit toujours queftion de revenir fur 
la permillion qui avoir été accordée à ces 
Pcrcs de tenir un Collège & des Pen- 
fionnaires * quoiqu'ils ne fulfent point 
Membres de l’Univcrfité. Ce Corps, très- 
rcfpectable d’ailleurs, & fon Avocat , An- 
toine Arnaud ,1c plus favant & le plus élo- 
quent de ce temps-là, pouffèrent dans cette 
©ccafion l’acharnement au plus haut point. 
On jugea par les déclamations qui précédè- 
rent les jours d’audience indiqués , que les 
forcies contre les Jéfuitcs deviendroient fl 
terribles , que ces Peres ne feroient peut- 
être en fureté , ni au Palais , ni chez eux; 
fur quoi l’Avocat-Général Séguier , &. le 
Procureur - Général la Gueflc , propo- 
ferent à la Cour que la caufe fût plaidée 
à huis clos. Cet article préliminaire fouf- 
frit beaucoup de difficulté ; on accufa les 

• 1 * Gens 
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Gens du Roi d’être partiaux pour une So- 
ciété que i’on regardoitdéjà comme infini- 
ment dangereufe, 5c d’avoir été gagnés en 
fa faveur par le Cardinal de Bourbon. On 
leurauroit peut-être refufé ccttc.demande, 
fi le Roi lui-même n’eût écrit que cette 
précaution étoit convenable pour ne pas 
faire retentir encore de nouveau les falles 
du Palais du récit des défordres récern^ 
ment paffés , 5c auxquels on accufoit les Jé- 
fuites d’avoir eu plus de part que les autres 
Prêtres &C Religieux Catholiques. Nous 
avons le Plaidoyer d’Antoine Arnaud 3 
qui fe dédommagea , par la voie de l’im- 
preflion, du refus qu’on lui fît d’un nom- 
breux auditoire. Arnaud a ajouté des traits 
de la plus grande force au portrait déjà 
très-défavantageux qu’Eticnne Pafquier 
avoit fait des Jéfuites. Il les traita de 
corrupteurs de la jeunefle , d’afTaffins des 

Rois , de pelle des Républiques , &c 

& déclara qu’ils dévoient être chafles non 
feulement de Paris & du rcflc du Royau- 
me , mais raclés ù exterminés de deffus 
la furface de la terre. Durer , Avocat des 
Jéfuites , ayant voulu remontrer à fon 
Confrère qu’il auroit bien pu fc palier d'en 
dire tant , Arnaud lui répliqua qu’il n’en 
avoit pas dit encore allez. Le premier Pré- 
Tome XI ; S ' 
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fident de Harlay fut obligé d’impofer fi- 
lence au Defenleur de l’Univerfité. Celui 
des Jéfuites parla avec modération , ÔC 
dit que fes Parties n’avoient fait qu’imitct 
l’erreur générale , & n’avoient rien fait 
de plus marqué que les autres. Ce qu’il eut 
Je plus de peine à excufer , ce fut le refus 
que faifoient les Jéfuites de prêter ferment 
de fidélité au Roi, jufqu’à ce qu’ils en 
euiïent reçu la permillîon du Pape ; mais 
du moins ils difoient qu’ils follicitoient 
vivement à Rome cette permilfion , 6c l’ab- 
folution du Roi. • - 

Nous ne favons pas bien ce que con- 
tenoit le Plaidoyer de l’Avocat-Général 
Séguier , qui n’eft point imprimé ; on ne 
croit pas même qu’il fut prononcé. Le Roi 
ordonna de fufpendre le jugement; mais 
les Jéfuites refterent encore dans leur Col- 
lège jufqu’à la fin de cette année , que 
Jean Châtel attenta fur les jours du Roi. 
On trouva alors moyen de faire regarder 
les Jéfuites comme les complices, & leurs 
établificmcns furent fufpendus en France, 
du moins pour quelques années. Dès le len- 
demain que le crime fut commis , on mit 
garnifon dans leur maifon, & on la leur 
donna pour prifon. Cette précaution fut 
fondée fur ce que l’aflalfin étoit un jeune 
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Homme qui fortoit de leur école. Le Roi 4 
qui avoir eu la levre coupée , ne perdit ni 
lefang froid , ni le goût pour la plaifan- 
terie dans cette occafion : ayant appris que 
fon aflallin étoit un Ecolier des Jéfui- 
tes , il dit qu’il étoit bien fâché que ces 
Peres furent convaincus par fa propre 
bouche. Cependant , dans les interroga- 
toires que Châtel fubit, tant au Fort-l’E- 
vêque qu’à la Conciergerie, devant le Par- 
lement entier, & à la queftion, il ne char- 
gea nullement les Jéfuites. Au refte, cette 
procédure ne dura que trois jours ; car le 
crime fut commis le 27 Décembre, 6c le 
criminel fut exécuté le 19. 

Dès les premiers jours du mois de Jan- 
vier 1595, fous prétexte d’examiner les 
papiers des Jéfuites , la Bibliothèque de 
leur Collège fut entièrement culbutée, & 
même pillée. L’Auteur du Journal d’Henri 
IV prétend que les Commiflaires à ce 
députés jugèrent de bonne prife les meil- 
leurs livres Grecs 6c Latine, 6c que le 
refte fut abandonné aux Revendeurs & plus 
pietres Fripiers de VUniverfité. Ce qu’on 
trouva dans cette recherche d’intérelTànt, 
& qui parut fuffire , furent des papiers que 
l’on faifit dans la chambre du Bibliothé- 
caire nommé le Pere Jean Guignard. Ce 

Sij 
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Jéfuice avoir écrit de fa main, entre autres, 
neuf proposions, qui furent préfentécs 
au Parlement ; elles tendoicnt à approu- 
ver le régicide , le meurtre d’Henri III , 
la tranflation de la Couronne dê la Mai- 
Ion de Bourbon dans une autre , 6c enfin 
difpofoient les efprits en faveur d’un pa- 
reil attentat contre les jours d'Henri IV. 
Guignard , arrêté 6c interrogé , convint 
d’avoir écrit ces proportions ; mais fou- 
tint que c’étoit dans un temps où les 
Prêtres 6c Religieux de toute efpcce les 
débitoicnt publiquement à Paris dans les 
chaires ; que depuis ce tcmps là il y avoit eu 
uneamniftie. On lui répliqua, que par la 
grâce même que le Roi avoit accordée 
à ceux qui avoient foutenu de femblables 

n ofitions , il leur avoit été défendu 
;s conferver par écrit. Il eut beau dire 
que fi on fouilloit dans les Bibliothèques 
des autres Religieux , on en trouveroit au- 
tant ou plus ; qu’il ne les avoit confervées 
que comtno des monumens hiftoriques ; 
malgré ces cxcufes, le Pere Guignard fut 
condamné à être pendu , 6c l’Arrêt fut exé- 
cuté. Il reçut la mort comme uh Martyr. 
On voulut lui faire faire amende hono- 
rable; il dit qu’il demandoit volontiers 
pardon à Dieu , mais non au Roi , qu’il 
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îi’avoit point ofFenfé ; que depuis qu’il 
ctoit Catholique il avoir toujours prie 
Dieu pour lui , & ne l’avoit jamais ou- 
blié au Memento de la Mefle. 

Le même jour, la famille de Jean Châ* 
tel fut jugée ; on fit fubir à fon pere la 
queftion , à laquelle il n’avoua rien ; il fut 
banni avec toute fa famille , du Royaume 
pour neuf ans , & de la Prévôté de Paris 
à perpétuité. Leur mailbn fut raféc , te il 
fut ordonné que fur la place qu’elle occu* 
poit, il feroit élevé une pyramide, fur les 
quatre côtésde laquelle futgravée une gran- 
de infeription Latine, qui faifoit mention 
du crime & de la part qu’y avoient eue les 
Jéfuites. Ce monument a fubfifté pendant 
quelques années; mais Henri IV lui-même 
le fit détruire lorfqu’il rappela les Jéfuites. 

Le 8 Janvier après midi , tous les Jé- 
fuites, cbafles de Paris par Arrêt du Par- 
lement , en fortirent conduits par un 
Huiiïier de la Cour; ils étoient au nombre 
de trente-fept ; les plus vieux étoient dis- 
tribués en trois charrettes , les jeunes X 
pied , 8c le Procureur fur un petit bidet ; 
ils pafferent dans les Pays-Bas. Il en refta 
trois décrétés, dontdeux étoient en prifon. 
Ceux-ci, dont un s’appeloit le Pere Hayus, 
l’autre le Pere Gueret , qui avoit été 

S iij 
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Régent de Jean Châtel , fortirent quelque 
temps après , & joignirent leurs camara- 
des ; le troifieme , qui s’appeloit Vatade, 
s’étoit enfui : il fut condamné par contu- 
mace , & écartelé en effigie. 

A la fin du mois, on reçut une Bulle du 
Pape, qui accordoità toute la Chrétienté, 

& notamment à la France, un Jubilé, mais 
qui en exceptoit ceux qui avoient été 
auparavant notoirement excommuniés. 
Comme on jugea que l’intention de la % 
Cour de Rome avoit été de comprendre 
le Roi dans cette claflé , le Parlement 
rendit un Arrêt qui déclara la Bulle nulle, 
abufive , & déraifonnable , & elle n’çut 
point d’effet pendant le cours de cette an- 
née , à la fin de laquelle le Roi obtint 
fon abfolution de la Cour de Rome ; 

& toute difficulté à cet égard fut levée. 

Les Regiftres du Parlement du mois de 
Septembre 1595 , nous fourniffent une 
Anecdote littéraire affez intéreffantc. Il 
parut alors à Paris une édition de la Jé- 
rufalem délivrée du Taffe , en vers Ita- 
liens , comme toutes les précédentes , dont 
la première eft de l’an 1574. On annon- 
çoit celle-ci comme plus complerte que 
les autres; effedtivemenr on. y trouvoit 
dix-neuf vers que l’on n’avoit point encore 
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vus; ils étoient inférés dans les premières 
fiances du vingtième 8c dernier Chant ; ils 
avoient un rapport indireét aux derniers 
troubles du Royaume. Le Parlement les 
jugea contraires à l’autorité du Roi 8c 
au bien de l’Etat , à la mémoire du feu 
Roi Henri III , & à la perfonne du 
Roi régnant ; en conféquence on en or- 
donna la fuppreflion , & ordre à ceux qui 
en %voient des exemplaires , de les rappor- 
ter au Greffe (i). 

•Les Regiftres du Parlement , pendant 
les années 1 596 8c 1597, ne parlent point 
de grands procès ni d’affaires importantes. 
Il paroît que pendant ce temps- là oa 
pendit un grand nombre de malheureux , 
qdi n’étoient coupables que d’avoir tenu 
quelques propos tendans au régicide , tels 
que ceux qui le tenoient fi publiquement 
8c fi généralement quelques années au- 
paravant. On vouloir absolument en ar- 
rêter le cours, 8c en faire fentir les confé- 
quences, on faifoit bien ; mais il paroît 
qu’on appliquoit quelquefois ce principe 
d’une façon trop rigoureufe. On n’admet- 


(1) J’avoue que je n'ai point encore pu trouver l'édi- 
tion dans laquelle fe trouvent ces dix-neuf vers 5 c'eft 
une recherche digne des Curieux en Livres. 
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toit pas même la folie pour cxcufefur cette 
matière , ni fur d'autres ; car le Jour- 
nal de Henri IV die que le 17 Mars 1 597* 
on fit exécuter en place de Greve un mi- 
férablc qui fc difoit Jéfus-Chrift. 

Le Parlement faifoi t aufli dans ce temps- 
là de fortes réfiftapccsaux Edits burfaux,, 
que le Roi vouloir lui faire enregiftrer. 
Quoique les Magiftpats fentiflent que les 
befoins de l’Etat exig<?oient des fond* &C 
des reflourccs , ils n’étoient pas d’accord 
avec le Roi fur les moyens qu’il vouloir 
employer pour les trouver ; d’ailleurs ils 
n’étoient pas toujours fatisfaits de l’emploi 
de l’argent que l’on tiroit du peuple ; car, 
tandis que Henri IV leur répondoit, en ex- 
pofantles beloins de la façon la plus fimpîe 
& la plus modefte, Gabrielled’Eftréeséta- 
loit le fade le plus révoltant ; le Roi l’acca- 
bloit de dons, â# donnoit des fêtes fuperbes 
àl’occafiondelanaiflance des enfans qu’il 
avoir d’elle. Audi le Parlement, s’obftinant 
plus d’une fois à rejeter ces Edits, finit-il 
par obtenir gairt de caufe, en l’obligeant à 
les retirer. Le dernier moyen que l’on 
imagina en 1 y 97 pour avoir de l’argent, 
fut une Chambre de Juftlce ; le Parlement 
y confentit : elle fut compofée comme 
celle qui avoit été établie fous le régné de 
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Henri III ; mais elle ne réulfit pas mieux. 

Le Duc de Maïenne fit fa paix avec le 
Roi en i 596 , & il fut quellion d’arranger 
les Lettres d’abolition, qui dévoient lui 
être accordées pour tout ce qu’il avoir fait 
de contraire à l’autorité du Roi depuis l’af- 
faflinat de fes freres , & fur -tout de le juf 
tifier d’avoir eu part à celui d’Henri III. 
On eut allez de peine à concerter avec 
les Gens du Roi, la tournure des Lettres- 
Patentes qui dévoient être expédiées à 
ce fujet. La Reine Douairière, quoique de 
la Maifon de Lorraine , fc crut obligée 
d’y faire oppofition ; mais le Roi plaida 
lui-même la caufe de fon ennemi, en fai- 
fant fentir au premier Préfidcnt, au Pré- 
fident Séguier, & aux Gens du Roi , qui 
en rendirent compte à la Cour , combien 
il lui étoit important de ramener à fes 
pieds les relies de la Ligue. Enfin , il fut 
convenu que l’on recevroit l’oppofition de 
la Reine Louife ; mais que les Lettres- 
Patentes feroientenregi Urées, à condition 
que le Duc de Maïenne fe purgeroit .par 
ferment d’avoir eu aucune part à l’alTaf- 
finat du feu Roi , êc déclareroit que s’il en 
eût eu connoiflance , il l’auroit empêché. 
Moyennant cela, il reprit au Parlement fa 
place de Pair , bien inférieure à celle de 
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Lieutenant-Général de l’Etat 8e Couronne 
de France , qu’il avoit occupée pendant 
plufi,eurs années. 

L’année 1598 fut célébré 8e heureufe 
par la loumifiion du Duc de Mercœur, le 
dernier des Chefs de la Ligue : il étoit Gou- 
verneur 8e Amiral de Bretagne; 6e c’étoit 
dans cette Province qu’il avoit perpétué la- 
révolte, julqu’à ce que, voyant une partie 
de ces places livrées au Roi par les Gouver- 
neurs auxquels il les avoit confiées, il négo- 
cia fa paix , & vint à bout d’obtenir des let- 
tres pareilles à celles du Duc de Maïenne , 
par conféquent des conditions très- hono- 
rables ; mais l’article fecret étoit que la 
fille unique du Duc de Mercœur , qui 
n’étoit encore âgée que de fix ans, devoir 
époufer le fils du Roi 6e de Gabrielle 
d’Edrées , que l’on appcloit Céfar Mon- 
ficur , qu’HenrilV avoit déjà fait recon- 
noître en 1595 , l’année d’après fa naif- 
fance, pour fon fils naturel , 6e de Ga- 
brielle d’Eftrées. 

Il faut remarquer que cette reconnoif- 
fance fe fit immédiatement après que 
le Parlement eut déclaré nul le mariage 
entre Gabrielle 6e le lieur de Liancourt 
fon mari : elle l’avoit attaqué pour caufe 
d’impuilTancc devant l’Official d’Amiens y 
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& elle avoic réufli dans fa demande. 

Le contrat de mariage entre Céfar 
& Mademoifelle de Mercœur , fut figné 
au Château d’Angers le 28 Mars 1598; 
& aufîi-tôt après le Roi donna le Duché 
de Vendôme à Céfar , & le fit ériger en 
Pairie, aulïï bien que le Duché de Beau- 
fort, dont Gabrielle d’Eftrées prit le titre, 
& dont elle jouit pendant fa vie. 

La même année , le Parlement enregis- 
tra , avec toute la fatisfacbion que la France 
entière en devoir reflentir, le traité de 
Vervins, après lequel le Royaume fe trouva 
en paix , tant au dedans qu’au dehors. 

On continuoit toujours à pourfuivre les 
Jéfuites avec acharnement, lans fe doutée 
qu’ils pourroient rentrer dans le Royaume, 
comme cela arriva quelques années après. 
Le 19 Août 1598 , M. Servin , Avocat- 
Général , dénonça au Parlement le Sei- 
gneur de Tournon , pour avoir confervé 
les Jéfuites dans fa Ville &C fon Collège 
de Tournon , au préjudice de l’Arrêt du 
2 6 Décembre 1594. Il fut afligné à la re- 
quête du Procureur-Général , Ô 4 , s’étant 
mal défendu, fut déclaré fujet aux peines 
portées par l’Arrêt ; fes terres furent mifes 
fous la main du Roi , enjoint aux Rê- 
veurs des Domaines d’en percevoir les 
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revenus , & d’en tenir compte , comme 
des autres deniers de leur recette. On dé- 
clara en même temps tous les degrés, qui 
avoient été obtenus d’après les certificats 
d’études des Jéfuitcs * nuis ôc de nulle 
valeur. 

'L’année fuivante , un Livre compofé 
pa • le PereRichomc, Jéfuitc , en faveur 
de fon Ordre, fut condamné &C brûlé par 
• Arrêt du Parlement; il ne contenoit pour- 
tant aucunes maximes féditieufès ; mais iï- 
chcrchoit à juftifier fes Confrères , & blâ- 
moit ceux qui les avoient fait chafler. 

Le 5 Septembre de la même année , le 
Parlement eut occafion de tomber fur le 
’Do&eur Rofe , le plus hardi & le plus 
effronté des Prêtres ligueurs , qui s’étoient 
fîgnalés avant la réduction de Paris ; il 
avoit été Grand-Maître du Collège de 
« Navarre, & étoit devenu , avant la fin des 
troubles, Evêque de Senlis. S’étant encore 
glorifié en dernier lieu , de fes anciens fen- 
timens , & ayant approuvé la réimpreflîon 
des Livres contraires à l’autorité du Roi , 
compofés par Louis d’Orléans , le Parle- 
ment, au rapport du Confcillcr Montho- 
lon, manda l’Evêque de Senlis en la Grand- 
Chambre , & ordonna qu’il déclareroit 
publiquement, que c’étoit injuftement £c 
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témérairement qu’il avoit approuvé le 
Livre de Louis d’Orléans, contenant plu- 
lî eurs impiétés contre Dieu ôc Sa Majcfté ; 
qu’il feroit d’ailleurs condamné à cent ecus 
d’amende .envers les pauvres , ôc qu’il lui 
feroit défendu de prêcher dans Paris. L’in- 
folent Evêque de Senlis ofa fe préfenter 
au Parlement en habits pontificaux : la 
Cour l’en fit dépouiller par un Huiflier, ÔC 
le força de prononcer, en habits ordinaires, 
la déclaration , ou plutôt l’amende hono- 
rable feche à laquelle il fut condamné. 

L’année 1599 eft remarquable par plu- 
lîeurs événemens importans. 

Gabriellc d’Eftrécs qu’on prétend que le 
Roi voulôit époufer , mourut fubitement, 
non fans foupçon de poifon. Sa mort dif- 
pofa le Roi à un nouveau mariage légitime, 
qui devant poflible par la rupture de celui 
qu’il avoit contracté , 18 ans auparavant, 
avec Marguerite de Valois, fille du Roi 
Henri II, 6c fœur de François II,Charles IX 
& Henri III. Marguerite ayant confenti à 
cette diflolution , les procédures fe firent 
avec allez de promptitude par le Cardinal 
dcGondi , Evêque de Paris, l’Archcvêquc 
d’Arles, ôc le Nonce du Pape, Evêque de 
Mode*e. Leur Sentence fut confirmée à 
Rome : la caufe de la diflolution , fut 
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la violence qui avoir été faite aux deux 
parties contraélante^par la Reine Cathe- 
rin» de Médicis , & le Roi Charles IX. 
Le Jugement du Pape , ou plutôt de fes 
Commiflaires en France , fut homologué 
& enregiftré au Parlçment ; moyennant 
quoi , le Roi fut libre de placer fur le 
trône une autre Reine : ce qu’il fît au com- 
mencement du fiecle fuivant. 

Dès le 13 Avril 1598, le Roi Henri 
IV, étant à Nantes , avoit rendu le fa- 
meux Edit en faveur de ceux qui profef- 
foient la Religion prétendue réformée ; 
mais il ne fut enregiftré au Parlement que 
le 15 Février 1 599 , Sc ce ne fut qu’après 
qu’on eut levé beaucoup de difficultés que 
le Clergé , l’Univerfîté , &. le Parlement 
même y oppoferent. Il fallut que le bon 
& grand Henri parlât très-ferme £ux Dé- 
putés du Parlement, pour déterminer cette 
Cour à fe foumettre à fes voloptés à cet 
égard ; ce qu’il leur dit eft configné dans 
toutes les Hiftoires , & étoit très-jufte, vu 
les circonftances où le Roi & le Royaume 
fe trouvoient alors. L’Edit de Nantes étoit 
encore moins favorable aux Proteftans , 
que certains Edits de pacification accordés 
fous la Régence & par le Confeil 3 e Ca- 
therine de Médicis. D’ailleurs , pour faire 
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rétablir l’ancienne Religion par -tout le 
Royaume , il falloir avoir quelque indul- 
gence pour ceux qui fuivoient les nouvelles 
erreurs , & qui étoienten grand nombre, 
fur-tout dans les Provinces méridionales. 
Enfin c’étoit le feul moyen d’éviter que 
ics Proteftans ne cherchaiïent des Protec- 
teurs étrangers , & qu’on ne fût obligé 
de leur donner des places de fureté dans le 
Royaume. 

En même temps qu’Hcnri IV forçoit 
le Parlement à enregiftrer l’Edit de Nan- 
tes , & qu’il difoit à ce fujet au premier 
Préfident: » J’ai fait l’Edit , je veux qu’il 
m s'obferve ; je fuis Roi maintenant , je 
» vous parle en Roi , je veux être obéi «; 
il difoit aux Députés des Eglifes prétend ues 
réformées :» Je n’entends point que vous 
« ayez de protecteur de votre Religion en 
« France autre que moi ; je prétends l’être 
»j de l’une &: l’autre Religion dans mon 
»> Royaume , & je ne veux pas fouffrir 
qu’aucun autre fe mêle de vous protê- 
ts ger : quant g des places de fureté , 
contre qui vous les donnerois-je ? contre 
» moi-même ? ma parole vaut mieux que 
îj tout et. 

Telles font les grandes affaires relatives 
à la Magiftrature , dont le Public s’occupa 
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pendant les dernieres années du feizieme 
fiecle ; il ne me refte plus qu’à dire un 
mot de deux ou trois moins importantes. 

Au mois de Juillet 1599 , le Duc de 
Mercœur , dernier des Princes Lorrains 
qui eût perfifté dans la révolte , étant 
venu à Paris , & y étant mieux traité du 
Roi qu’aucun autre de fa Maifon , par 
l’efpérance qu’il donnoit de laifler fa riche 
fucccffion au jeune Duc de Vendôme , 
voulut reprendre le ton de hardiefie que . 
l’on avoit trop long-temps fouffert à ces 
Princes. M. Scrvin , Avocat- Général, par- 
lant dans une caufe dans laquelle M. le Duc 
de Mcrcœur étoit intéreiïe , l’Avocat de 
ce Seigneur Payant fôuvcnt traité de Prince 
dans fon Plaidoyer, M. Servin dit dans 
le lien , que pour lui il ne donneroit point 
ce titre à M. de Mercœur , attendu que 
le Parlement les Gens du Roi avoient 
coutume de ne reconnoître pour Princes 
que ceux du Sang Royal. Le Duc de 
Mercœur ayant appris que M. Servin avoit 
tenu cedifcours en pleine audience , vou- 
lant l’obliger à fe rétra&er, lui fit une 
feene aulîi violente que déplacée. Il alla 
le trouver une après-dînée , accompagné 
d’une vingtaine de Gentilshommes bien 

armés. 
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armés. Servin avant été au devant de lui -, 

% • » * 

elîuya eu réponte au premier compliment, 
les reproches les plus fanglans , qui furent 
bientôt fuivis d’injures 8c de menaces» 
L’Avocat-Général fc voyant infulté pouf, 
lin fait de fa charge , prit le ton conve- 
nable à un Ma&iftrat» Le Duc n’aVoit 
point oté ion chapeau ; SerVin mit le (ien , 
& dit qu’il n’étoit comptable de fes maxi- : 
mes & de fes paroles , lorfqü’il exerçait fa. 
charge , qu’à Dieu , au Iloi , & au Par*, 
lement. Alors peu s’en fallut que le DuC 
ne tirât fon épée &c ne l’en frappât ; félon 
toute apparence , il l’eût fait , s’il n’en 
eût été empêché par un Officier defa fuites 
nommé Piquemouche. Sur le* récit de cette 
fcene , fait au Parlement par M. Servin 
même & M. Marion fon Confrère , il fuc 
décidé qu’on députeroit deux de MAI. le* 
Préfidens au Roi , pour lui porter plainte 
du procédé de M. le Duc de Mercœur. 
On ne fait pas bien quelle fut la fin de . 
cette affaire ; il y a apparence que lç Roi 
l’accommoda. Comme heureufementl’in- 
fulte n’avoit point été faite en public , le 
Duc de Mercœur en fut quitte pour quel- 
ques exeufes particulières , dont le Parle- 
ment fut inftruit & fatisfait. Cependant 
ie principe a fubfifté, & eft encore ea 
Tome. XL T 
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vigueur , que le Parlement ne connoîC 
point d’autres Princes que ceux du fang 
royal. 

La même année 1599 , le public s’oc- 
cupa beaucoup d’une affaire mi l'érable en 
elle même, &C qui parut intéreffante, parce 
■ qu’elle tenoit également aux intrigues 6 C 
aux opinions du temps. Il s’agilloit d’une 
nommée Marthe Broffier , qu’on difoit 
être pofïedée de trois Dcmons. L’Evêque 
de Paris la fit férieufement examiner par 
plufieurs Doélcurs en Théologie &: en 
Médecine. Marthe fit en leur préfence des 
fauts, des contorfions , eut des convul- 
lions,^ prit^des tons de voix fort étran- 
ges. Mais un des Théologiens ayant voulu 
lui parler Grec , & un des Médecins 
Latin , elle ne put pas leur répondre , d’où 
ils conclurent qu’elle n’étoit pas pofledée: 
cependant on lui enfonçoit des aiguilles 
dans la chair , fans qu'elle parût fentir 
• aucune douleur. -Quelques jours après, 
elle fit encore dans l’Eglife de Sainte Ge- 
neviève , des tours de force très-extraordi- 
naires. Quatre Capucins fe chargèrent de 
Pexorcifer , & n’ayant pu l’arrêter dans la 
force de fe s exercices, défièrent toute Paf- 
liftance d’en venir à bout ; mais le Mé- 
decin Marcfcot, en lui mettant la main 
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fur la tête , fit ceflcr tous fcs mouve- 
mens. Le Roi étant informé du tumulte 
qu’occafionnoit cette cormiifion! taire , de 
la foule de gens qui alloienc !a voir , de 
des difputes qui s’élevoient pour favoir 
fi elle étoit vraiment poffedée , ou fi elle 
ne l’étoit pas , enjoignit au Procureur- 
Général d’y mettre ordre. Elle fur enlevée ,* 
ôc mife entre les mains du Lieutenant- 
Criminel, qui chargea quarte Médecins de 
l’examiner, delà traiter & medicamenter 
comme maniaque , hypocondriaque &C va- 
poreufe. C’étoit le parti le plus fage que l’on 
pût prendre àfon fujet: mais le peuple de 
Paris étoit encore imbu d’anciens préjugés 
fuperftitieux , & il fut engagé à les fou- 
tenir par quelques fermons très-indiferets. 
Un Docteur de Sorbonne , nommé Du val,* 
prêchant dans l’Eglifc paroilîiale de Saint 
Benoît le jour de Quafimodo , dit, qu’em- 
pêcher les Prêtres Catholiques d’exorcifet 
les démoniaques , c’étoit leur enlever la 
gloire de {aire des miracles qui dévoient 
convertir les Infidèles & les Hérétiques. 
Le Parlement manda le Docteur, ôc hu fit 
entendre railon. Il demanda exeufe de (a 
faute , & fut renvoyé en Sorbonne. Les 
Capucins avoient prêché la même chofe 
jlans leur Couvent : mais lorfque le Par- 

Tij 
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lcment voulut mander ceux-ci, ils crai- 
gnirent la réprimande , & n’étant point 
difpofés à fe rétraéler, ils s’enfuirent. On 
les décréta fous de plus grandes peines ; 
enfin ils furent jugés & condamnés par 
contumace à faire une déclaration toute 
contraire à ce qu’ils avoient dit en chaire , 

l’Arrêt fut affiché à la porte de leur 
Couvent. 

Sur la fin de l’année 1599 , le Duc de 
Savoie vint à Paris , & le Roi voulut qu’on 
lui rendît par-tout le Royaume les plus 
grands honneurs. Il le reçut & le traita 
avec une cordialité parfaite , & voulut lui 
faire voir ce que la Capitale offroit de plus 
curieux. Une grande audience du Parle- 
ment en robes rouges, étoit un fpe&acle 
•digne d’un Souverain. Henri fit avertir le 
premier Préfident de Harlay, que le 17 
Janvier 1600 il fe rendroit incognito à 
la Grand’Chambrc , & fe placeroit avec le 
Duc de Savoie dans la loge ( c’cft ce qu’on 
appelle aujourd’hui les lanternes) , qu’il 
vouloir que ce jour-là on plaidât une caufe 
intérelfante qui pût être jugée tout de 
fuite , afin que le Duc de Savoie pût en 
avoir le fpeétacle complet. Juftement il y 
avoir au rôle une affaire telle que le Roi 
la défiroit. Deux célébrés Avocats, Rq* 

». 
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bert & Arnaud , dévoient la plaider , 
l’Avocat-Gériéral Servin y porter la parole. 
Ainfi les Princes furent fervis à fouhait ; 
ils vinrent en bateau couvert remontant la 
riviere, du Louvre au Palais , entrèrent par 
le jardin du premier Préfldent .dans Ion 
Hôtel & par fa galerie couverte , dans la 
lanterne. L’audience étant ouverte , les 
plaidoiries commencèrent , & les Avo- 
cats , bien avertis , fc réduifirent de ma- 
niéré à ne point trop prolonger la féance. 

Il s’agifToit des fuites de l’aflaflinat d’un 
nommé Proft, jeune Lyonnois , qui étoit 
venu faire fon Droit à Paris , & s’étoit 
logé dans une chambre gafnie chez un 
nommé Boulanger. Au bout de quelque 
temps , ce jeune homme, ayfint'reçu une 
Pomme d’argent allez confidérable de fes 
parens, difparut. Après quelques jours de 
perquisitions , ne le voyant^oint revenir , 
on ne douta point qu’il n’eût été alTalîiné. 
Cependant on ne trouva aucunes traces 
de fang dans la chapibre , mais on n’y 
trouva point non plus l’argent ni les effets 
du défunt. Lors de l’information , des en- 
fans rapportèrent que, deux jours après 
que Proft* avoitdifparu, deux jeunes gens 
étoient entrés dans fa chambre , & en 
étoient refTortis fans bruit ; mais on fut 

Tiij 
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affuré d’un autre côté , que Boulanger 
avoir fouftrait l’argent 6c les effets, 6e les 
avoit cachés chez fon beau-frere. Cette 
dépofition laiffa l’auteur du crime incer- 
tain , mais jeta de grands loupçons fur 
Boulanger : on le décréta , il fut arrêté , &C 
on lui fit fon procès. Les Juges n’ayant 

Î »oint trouvé de preuves complettes contre 
ui , le condamnèrent à la queftion prépara- 
toire. II la foutint fans rien avouer; ôe avant 
qu’il fût jugé de nouveau , un jeune Gaf- 
con , nommé Bazana , condamné à être 

Î >cndu pour d’autres faits , avouaquec’étoit 
ui qui avoit fait le coup avec un de fes 
camarades ; qu’ils avoient affaffiné Proft 
dans une rue écartée , avoient jeté fon 
corps dans des latrines qu’ils indiquè- 
rent, 6c ou on le trouva; qu’ils lui avoient 
pris fa clef dans fa poche , & étoient 
allés, deux jours après, chez lui pour voler 
fes effets, mais qu’ils n’y avoient plus rien 
trouvé. L’hôte le trouvant par-là pleine- 
ment juftifié de I’affaflinat, intenta procès à 
la mere de Proft, qui étoit venue à Paris, & 
s’étoit rendue fon accufatrice. Robert , qui 

E arla le premier pour Boulanger, fit un ta- 
leau touchant des maux qu’avoit foufferrs 
cet hôte de l’affafiiné, réputation perdue, 
longue prifon, torture, &c. Il conclut à des 
dommages &. intérêts, 6c le Roi Henri lV> 
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âpres l’avoir entendu , dit allez haut de 
fa tribune , qu’il avoit raifort, qu’il falloir 
faire gagner le procès à celui là. Antoine 
Arnaud , défenfeur de la mere , parla à 
fon tour, êcfoutint que fi Boulanger n’étoic 
pas affalîin , il étoitdu moins voleur, puif- 
qu’il s’étoic emparé des effets du défunt,’ 
avant que d’avoir averti qu’il avoit difparu. 

. Le bon Roi changea alors d’opinion , & 
s’écria , qui n’entend qu’une partie n’entend 
rien, c’eft celui-ci qui a raifon. L’Ava- 
cat-Général Servin ayant pris enfuite la 
parole, èc réfumé les plaidoyers des deux 
Parties, conclut que Boulanger s’étoit 
rendu juftement fuipecl 6c même coupa- 
ble en enlevant les effets de fon hôte ’ 9 
qu’il ne lui étoit du aucune efpece de dom- 
mages 6c intérêts , mais que la queftiort 
qu’il avoit fubie , pouvoir tenir lieu des 
peines auxquelles il eût été d’ailleurs juf- 
tement condamné pour avoir fouftrait les 
effets de Proft. L’Arrêt fut conforme aux 
concluions de l’Avocat-Général , 6c le 
Roi 6c le Duc de Savoie convinrent qu’il 
étoit parfaitement jufle. 

C’cft-là tout ce que le feizieme fieele * 

nous fournit d’Arrêts & de Caufes fingu- 
licres. Il ne me refte plus qu’à faire con- 
naître à mes Lcélcurs quel étoit le ftyle. 

Tiv 
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des Plaidoyers & des Fadums de ce temps, 
6c les mettre en état de les comparer avec 
ceux qui s’entendent & s’impriment tous 
les jours attirent avec raifon l’atten- 
tion du public. Je choifirai pour cet effet, 
entre les Orateurs du feizicme fieele , dont 
nous avons les Plaidoyers , ceux qui ont 
eu le plus de réputation , foit en qualité 
d’ Avocats-Généraux , foitd’Avocats plai- 
dans ; je rapporterai les morceaux qui paf- 
fent pour les plus éloquens de leurs dis- 
cours, & je les prendrai, autant que faire 
fe pourra , dans les caufcs les plus intéref- 
- fan tes. 

J’ai eu occafion de parler plus haut, 
du Lit de Juftice que Charles IX tint 
au Parlement de I^ouen en 15^3, après 
avoir repris le Havre fur les Anglois , 
& les avoir ainfi entièrement chafles de 
France. Ce Roi , par -les confeils de Ca- 
therine de Médicis fa mere , s’y déclara 
majeùr, quoiqu’il n’eût que treize ans 
& un jour. Les difeours qui furent faits 
dans cette grande occafion , font bien 
capables de faire juger du goût & de 
l’éloquence de ce temps- là , fur- tout 
celui de l’illuftre Chancelier de l’Hopi. 
tal. Je vais en rapporter la plus grande 
partie , & il cft inutile que je prévienne 
mes Lcdeurs qu’il cfl; également propre 
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à montrer quelles étoient la fagclïe , les 
lumières , St l'érudition de ce grand 
homme, St combien le ftyle a ehangé 
depuis plus de deux cents ans. Certaine- 
ment un difeours tel que celui que nous 
allons rapporter , ne paroîtroit pas M'en 
écrit aujourd’hui ; on y trouveroit de la 
pédanterie , Sc des expreflions hors d’ tr- 
iage. Mais fi l’on Ce rappelle les circonfi 
tances dans lcfquellcs ce difeours a été 
fait, on trouvera que rien n’y eft omis 
de ce qui devoir être dit dans cette grande 

Difeours du Chancelier de l y Hôpital. 

9 

» Meilleurs, un ancien Poëte Grec, 
voulant montrer la variété St inconf- 
tance des chofes humaines, difoit qu’un 
jour ou journée nous étoit Comme ma- 
râtre , autre comme mere. Ce que nous 
voyons pour la plufpart advenir. Un jour 
l’homme eft fain , l’autre jour malade ; 
un jour riche, l’autre pauvre ; un jour 
honoré, l’autre déshonoré; un jour con- 
tent, l'autre mal-content. Cela advient 
non feulement aux hommes privés, mais 
aufli aux Royaumes, Pays, Villes, St 
Provinces. Je le dis à propos de ce que 
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l’on a veu puis un an ; en deux jours J 
deux encrées du Jloi , notre fouvcrain 
Seigneur, en cette Ville de Rouen , fort 
differentes; defquelles journées pouvons 
appeler , l’une marâtre , l’autre mere- 
Marâtre fut la première* pleine de dou- 
leurs ôe de triftellès , &L de tous les maux 
qui adviennent ès Villes prifes de guerre, 
combien que ce fût au grand regret du- 
dit Seigneur, ainfi que chacun fait.- Vous 
favez la peine que lui &. la Roy ne fa 
mere prindrent pour y obvier,, les pardons 
& abolitions qu’il ottroya généralement 
à tous les habitans. Je n'en parlerai plus- 
avant, de peur de rafraîchir la mémoire 
des chofes que $a Majefté veut être 
oubliées &C abolies. L’autrè journée , qui 
eft comme mere , eft celle en laquelle 
le Roi a fait fon entrée en cette Ville, 
après la prifc du Hav re- de- Grâce , & re- 
tour de fon heureux voyage , qui eft 
plein de joie & confolation , vous venant 
vifiter & fe réjouir avec vous , comme 
ceux qui , fur tous autres , ont plus de 
caufe de fe réjouir de cette heureufe 
viéloire , d’autant que votre Ville, qui 
eft la Métropolitaine & Capitale du pays 
de Normandie , en recevra plus de fruit 
que toutes aut res. Pat cette victoire , la 
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Colle de la mer de ce pays , qui étoit tant 
travaillée par les Anglois, elt a durée. La 
rivière de Seine , paflant par lès deux 
principales Villes de Ton Royaume , Paris 
& Rouen -, apportant infinis biens 6c 
richefles. Le Roi , comme Prince très- 
Chrétien. , reconnoît que Dieu lui a 
oélroyé de fa grâce cette heureufe vic- 
toire, & que le confeil , Pentreprife , la 
prife , & l’exécution, font de Dieu, & 
que feulement, lui Roi, en eft le mi- 
niftre. La Ville étoit forte d’alfiette ôc 
de murrailles , d’ailleurs pleine de muni- 
tions &. de gens de guerre , la fleur ÔC 
élite d’Angleterre ; de plus , la faifon 
prefloit. Toutes ces chofes nous met- 
toient hors d’efpérance ; toutefois , il 
femble que Dieu ait infpiré la Reine- 
Mere à pourfuivre cette entreprife. Les 
hommes penfent quelquefois que les 
Rois entreprennent beaucoup de chofes 
fans raifon ; mais ils ne l’entendent pas. 

Ce n’eft fans caufe que les Anciens ap- v 
peloient les Rois enfans des Dieux , 
parce que la plufpart de leurs œuvres 
procèdent de Dieu , ainfi qu’efl: advenu 
en celui-ci. Dieu a travaillé l’ennemi, 
tant de fes armes que de celles des 
hommes. Les armes de Dieu font la 
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pelle 6c les maladies que l’Ecriture ap- 
pelle les fayettes Se traits de E)icu. Les 
Se igneùrs, qui ont eu la charge de cette 
em/eprife > s’y font montrés habiles Sc 
vaillans. Je ne veux davantage parler 
d’eux en leur préfence. La prife a été 
fi à propos , que le lendemain d’icelle 
arrivoit fecours à l’ennemi. Encore que 
ce fait foit plein d’honneur 6c de gloire, 
fi ne veut le Roi fe flatter jufque- là , 
que de croire que Dieu lui ait donné 
cette victoire en fa faveur feulement 6c 
pour fes mérites, mais plutôt pour punir 
le parjure des ennemis 6c adverfaires de 
cette Couronne , Sc pour monftrer que 
nul ( tant long foit) laps de temps puilfe 
confirmer une injulte 6c violente poflef- 
fion. Je le dis pour la Ville de Calais, 
que nous avons par même moyen prife 
& acquife avec le Havre-de-Grace , Sc 
vuidé deux querelles qui étoient entre 
nous Sc les Anglois. La plus ancienne 
querelle étoit pour le Duché de Nor- 
mandie , où il y avoit peu de raifon pour 
les Anglois. Vous favez, Meilleurs, par 
l’Hiftoire, que le Duché de Normandie 
elt de tout temps de la Couronne de 
France , fubjet Sc valfal de cette Cou- 
ronne. Que le Roi Charles-le-Simpk le 
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bailla à Roui ou Rollo, qui fut le pre- 
mier Duc de Normandie , étranger , venu 
du pays de North , l’an neuf cenr 6 c 
douze i il y a fix cent cinquante-un ans: 
à la charge de le tenir de la Couronne,» 
de France. Et pour ce que la Couronne 
d’Angleterre vint à Guillaume le Baf- 
tard , Duc de Normandie , les Anglois 
y ont voulu prétendre droit , ôc ayant 
forfait contre le Roi de France, leur 
Seigneur, ce Duché de Normandie fut 
repris par Philippe Augufte , Roi en 
l’an 1104, lequel & fes fucccfleurs en 
ont toujours joui. Le Roi Saint* Louis 
depuis fit un traité avec les Anglois , 
par lequel ils quittèrent 8 c fe départirent 
du droit qu’ils prétendoient audit Du- 
ché. Ainfi nous avons continué notre 
poflefiion dudit Duché jufqucs en l’an 
.1415 , qu’après la bataille d’Azincourr, 
le Roi d’Angleterre l’occupa , 6 c pof- 
ieda jufqucs en; l’an 1449, 1450 , 6 c 
145 1 , que le Roi Charles feptieme 
déchafia lefdits Anglois , tant du pays 
de Normandie, qu’autres Provinces de 
fon Royaume , qui fut la fin de cette 
querelle ; 6 c depuis ils n’ont attenté en 
ce pays jufqu’à cette derniere occupation 
du Havre. Lequel toutes fois ils difoient 


r 


Digitized by Google 



5oz Delà lecture 
détenir fous prétexte feulement de gagé 
ou hypotheque , 6 c jufqu’à ce que Calais 
leur fût rendu- «. 

U Meilleurs, quant à Calais , vous 
.favez Combien elle nous importe &C 
quels droits nous avons en icelle. Ce 
n’étoit pas grand chofe au commencement, ' 
car ledit Calais étoit du Comté de Bou- 
logne , mais fe trouve que le Roi Saint 
Louis ( duquel le règne eft prefque con- 
forme à celui de préfent ) , écant venu 
jeune , âgé de quatorze ans , à la Cou- 
ronne , ayant une bonne mere 6 c ver- 
tueufe Princefle, fut ag ; té de beaucoup 
de guerres domeftiques par les Princes 
de fon temps , defquels Philippe fon 
oncle, ou- coufin Comte de Boulogne, 
étoit leur chef. Icelui Philippe fit fermer 
Calais de murailles , qui étoit auparavant 
ouvert , Sc enfuite advint au Roi ledit 
Calais. Depuis ledit temps , nos Rois 
en ont toujours joui jufques à la jour- 
née de Crecy 1346 ou 1347 , que le 
Roi Edouard d’Angleterre fécond de ce 
nom , l’affiégea & le prit , 6 c l’ont tenu 
les Anglois jufqu’à ce que le Roi Henri 
de bonne mémoire , pere de notre Roi , 
le conquêta ; ledit Seigneur , avant de 
jnourir , contraint par accident 5 c incoiv 
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▼ép : cnt de guerre , fie un traité avec les 
Anglos, par lequel nous devions leur 
laifler Calais dedans huit ans , à condi- 
tion que fi l’un ou l’autre des deux Rois 
imuvoit la guerre pendant ledit temps , 
celui qui commenccroit perdroit tout le 
drfir qu’il y avoit. Mais Dieu qui a 
regardé ce Royaume en pitié , a permis 
que lcfjits Angîois ont lés premiers con- 
trevenu an traité , encore qu’jls l’eu fient 
bari eutf-memes à chaux & à fable, & à leur 
avantage. Ainfi la Royne d’Angleterre 
ayant contrevenu à ce traité, cft déchue 
de fon droit». 

y> Meilleurs , je viens à préfent à ce 
«que le Roi vous a propofé, & à la dé- - 
claration qu’il a préfèiitement faite de fa 
majorité. Vous avez entendu de lui la 
forme qu’il veut établir en fon régné , Sc 
comme il 3 délibéré de vivre & de régner 
par ci après; la pli* belle forme &*la 
plus digne qu’aucun Prince Chrétien 
puifle choifir. Je parlerai de cette majo- 
rité du Roi , qui eft chofe inconnue à, 
beaucoup de gens ; nos prédéccffeurs & 
majeurs ne font moins à louer de leur 
prudence à faire loix & ordonnances , 
que de leur vaillance au fait de la guerre, 
dont font pleines les Hiftoires ». 
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profonde révérence, baiferenttous la maiu 
du Roi. Il y avoic , comme je l’ai déjà 
dit ailleurs , a cette cérémonie, fept Prin- 
ces du Sang , trois Cardinaux , deux Ducs 
8c Pairs, dont un étoit le Connétable de 
Montmorency, qui ne cefla de tenir l’épée 
nue, même en rendant hommage au Roi, 
le Chancelier , trois Maréchaux , 8c le 
Grand Ecuyer de France. On publia en- 
fuite, par ordre du Roi, l’Edit de pacifica- 
tion du 19 Mars précédent, 8c la féance 
finit par l’appel , la plaidoirie 8c le juge- 
ment d’une caufe. Le Chancelier 8c le pre- 
mier Préfident avoient arrangé les chofes 
de maniéré que l’affaire pût être difeutée 
8c décidée en peu de momens, pour ne pas 
ennuyer le Roi , ni prolonger cette- affem- 
blée, qui étoit affurément la plus augufte 
qu’on eût jamais vue à Rouen. Un fameux 
Avocat de Normandie , nommé Breti- 
gnicres, parla le premier; il commença fon 
difeours à genoux ; Je Chancelier lui or- 
donna de fe lever, ôc de lecontinuer debout. 
L’Avocat- Général répondit, car c’étoit 
contre le Procureur-Général que plaidoient 
les Parties de Brctigniercs. Il fit la même 
cérémonie que l’Avocat, on le fit relever 
de même. Après les deux plaidoiries, dans 
lcfquelles on eut foin d’éviter le fatras ordi- 
naire 
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les Loix de foi-même ne fauroient com- 
mander «. 

» L’autre Loi cft celle qui cft faite pour 
l’adminiftration du Royaume , que nous 
appelons Loi de la Majorité. Mclfieurs, 
il n'y a dignités, ni Magiftrats , foie 
eccléfiaftiques , foit féculiers , pour aux- 
quels parvenir , ne foit préfixe certain 
âge & temps. Toutes perfonnes ne font 
capables &C reçues à être Evêque , Prêtre, 
Diacre, Juge , & Magiftrat, d elles n’ont 
atteint l’age requis ôc légitime. Le fem- 
blable cft aux tutelles, fa&ion de tefta- 
ment , adminiftration des biens. La Loi 
qui fait notre Roi majeur à quatorze ans, 
eft finguliere , & non commune à celle 
des autres Royaumes & Empires , par 
laquelle l’adminiftration du Royaume 
eft donnée au Roi à l’âge de quatorze 
ans , non qu’elle fafte préjudice à la loi 
de la nature ; car les loix des hommes 
ne peuvent changer, ni muer les loix 4e 
nature , ni que telle loi puiffe faire fage 
avant le temps celui qui être ne le peur, 
pour n’avoir l’expérience des chofes : 
mais clic a- voulu obvier aux inconvé- 
niens qui advenoient aux autres Royau- 
mes , 6 C euflent pu advenir en ceftui-cv. 
£c pour n’aller chercher les exemples 
Tome XI • V 



3** De la lecture 
encore mariées , délirant de l’être,s’adreC 
ferent d’abord à leurs autres freres, pour 
qbtenir le mariage ad venant; ceux-ci les 
renvoyèrent , avec raifon, à l’aîné, puif- 
que c’étoit lui qui avoit recueilli la prin- 
cipale portion des bien* fur lefquels il 
dévoit être pris ; mais le Procureur- Gé- 
néral retenoit , comme étant confifquée, 
cette portion de l’hérédité. Cependant 
rcpréfentoit-il le frere aîné? pouvoit-il 
exercer Tes droits ? & devoit-on s’adrefc 
fer à lui pour donner mariage advenant 
aux filles ? Le Procureur-Général le fou-, 
tenoit, & l’offroit même ; mais les De- 
moifelles ne vouloient point s’en rap- 
porter à lui ; le refte de la famille pen- 
foit de même , & ils demandoient un 
nouveau partage, dans. lequel la portion 
des filles .fût augmentée aux dépens do 
celle; de l’aîné. 

Voie! quelques traits du plaidoyer do 
Bretignieres. » Sire (car dans ces occafion* 
les Avocats s’adreflent au Roi même ) , 
* o mes . Parties rendent grâces à Dieu, 
. « pour ce qu’il lui a plu que leur eau fé 
» fut traitée devant la Majofté de leur 
» Prince naturel; affûtées de votre clé— 
« mencc , de la prudence de votre Coi> 
a feil , de l’équitéi de leurs droits , âC 
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» de ce did célébré adreiïe au grand 
« Empereur Trajan , que la caufe du fife 
33 eft toujours* mauvaife fous un bon 
3^ Prince. Combien que votre Procurcur- 
>3 Général ait pris la cauïe en main y 
m donnant .femblant quelle Toit vôtre j 
*s cependant ces Demoifelles ne deman- 
si dent d’autre Juge que Votre Majefté , 

. 35 bien connoilfantes que la jufticc çlt 
>3 la fin de la loi la loi , l’ouvrage du 
>3 Prince ; ain fi le Prince^eft le fimulaire 
33 de Dieu , féant au Lit de Jufticc , ou 
»3 il éclaire comme le Soleil au ciel , 
33 pour diftribuer le droit à ceux qui 
33 l’implorent 8 c le demandent.... N’ef- 
iî timez pas, Sire, que le droit de con- 
3 5 fifeation vohs appartienne, qu’il marche 
>3 en même rang que vos autres droits Sc 
33 privilèges: les uns defquels font facrés& 

I » O 1 ( - • 

>s auguftes, mariés avec votre Couronne, 

33" comme vos droits domaniaux , qui 

33’ font la. vraie dot que la République 

33 votre époufe vous a apportée en ma-^ 

33 riage politique ; tels font inaliénables 

33' comme étant facrés & auauftes ; las 
•*!,'. /* 1 • r & 0 
53 autres lpnt honorifiques comme ea 

33^ votre pays' de Normandie, lès droits 

»>" de garae-npble, litige, & autres droits^ 

33 4 de régale. Les autres fônt ludueux 

X ij 
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» lamentables 3 comme font les confié 
m cations, qui ont été introduits en droit 
n à l’occafton de crime doJefc-Majefté ; 
« mais ne peuvent être mis long temps 
a en vigueur. Tans que votre peuple ne 
’» flétriflent. L’Empereur Trajan compa- 
» roit pareil droit à la rate dé l’homme, 
» qui , tant plus croît dans le corps, 
« tant plus les autres membres décroif* 
» fent & diminuent; d’autant votre fifc 
» fe remplit , Sire, d’autant vos mem* 
»» bres , qui font vos pauvres fujets , fe 
»» débilitent &C meurent; & comme votre 
» grandeur provient de l’opulence de vos 
» iujets, de l’indigence d’iceux s’enfuit 
m pour vous affoibliffement & diminu- 
»* tion, Conftantius Clorus , Empereur, 
»? admoneté par fes amis , qu’il étoit trop 
» négligent pour l’augmentation de fou 
»? fifc , incontinent il répondit, que fes 
m richefles étoient mieux gardées par fes 

» fpjets , qu’enfermées dans' un coffre ' 

» Sire, ces Demoifelles infiftant en leur 
« requête , fupplient très -humblement 
>> Votre Majeflé ,• qu* leur oétroyiés ce 
>j que les droits divins , naturels & hu- 
is mains , leur concèdent , ce que la 
» coutume de ce pays leur, octroyé. Ce 
»j faifant , Sire , elles feront de plus ca 

i i L . d V JL • - • > c 1 
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*» plus obligées à prier Dieu pour 1» 
*» confervation de votre Etat , & que 
» croiftans vos ans, croiffent avec vous 
» Ta félicité d’Augufte , & la bonté de 
*> Trajan , la grandeur du grand Fran- 
»j çois votre aïeul , & la clémence 8c 
» débonnaireté du Roi Henri , votre 
» pece «. 

‘Le Jugement fut conforme à la de- 
mande des Demoifelles ; 8c le Chance- 
lier le prononça ainfi î » Le Roi , en en- 
» térinant laRequête des Demandereftes, 
*» ordonne que nouveau partage leur fera 
»» baillé 8c délivré pour fervir à leur 
j» mariage advenaTit «. * 

Si une cérémonie auflî augufte qu’un 
Lit de Jufticr, eft une des plus grandes 8c 
des plus belles occafîans dans laquelle 
l’éloquence du Barreau puifle fc déployer, 
les harangues que les Gens du Roi font 
aux rentrées annuelles du Parlement , 
8c les mercuriales , nous mettent égale- 
ment en état de juger ^u goût, du ftyle, 
& de l’éloquence du temps oit ils ont 
été prononcés. Nous allons donc citer 
quelques difcours de ce genre. L’Au- 
teur du premier dont nous parlerons , 
eft le célébré Pibrac. Il le prononça 
en qualité d’ Avocat Général, en 1572 * 

' X iij 


Difcours 
de reoerce d* 
Parlement , 
prononcés 
par deux 
Avocats Gé- 
néraux. 
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peu de mois après l’odieulè cataftrophçr 
« de la Saint-Barchelcmi. Ce fage Magifi 
trat n’eut garde de faire mention de 
cet affreux événement , dont il gé- 
mifloit fûrement dans le fond de ion 
cœur. *11 fe contenta de faire un dis- 
cours général fur l’importance des devoirs 
de la Magiftrature. D’après les paffages 
que nous allons copier , nos Le&eurs fe- 
ront fans doute étonnés de la façon <iont 
on s’y prenoit alors pour compofer unç 
harangue, qui , fans lignifier beaucoup ^ 

, Fût' ingénieufe 8c*bien écrite. Celle-ci- 
paroîtroit fans doute aujourd’hui ridi- 
cule ; cependant nous*fpérons que nous 
n’ennuierons pas nos Le&eurs, en rappor- 
tant quelques-uns des traits d’érudition 
& d’efprit les plus fi nguliers qu’elle ren- 
ferme. 

v , -■ 

\ . 

Remontrance ( ou plutôt Harangue ) de M \ 

Guy du Faur , Sieur de Pibrac y Avocat- 

Général du Parlement y du 23 No- 

1 vembre 1572- * 

L’Orateur compare d’abord la rentrée 
du Parlement , aux Jeux Olympiques , 
auxquels affiftoient tout ce qu’il y avoic 
de gens confidérablcs dans la Grèce. 
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» Là, préfidoicnt ceux qui étoient mûr» 
» de confeil, 8c expérimentés par long 
» ufage ; en un mot, ceux que nous difons 
»> gens de gouvernemens , 8c gens d,’ef- 
m prit. Là , fe chantoient à Apollon, 
»» des Hymnes ; mais avant que de com- 
» mencer , venoit un Héraut , qui crioit 
m à haute voix: Chante, mais chante 
Mjuftement«. L\Avocat- Général croit- 
dans ce moment être le Chanteur des 
Jeux Olympiques , 8c entendre le Hé- 
raut qui l’encourage à faire fon devoir, 
& indiquer les bonnes réglés fuivant les- 
quelles on doit pratiquer 8c rendre la 
juftice. Mais pour bien indiquer ces 
réglés, il faut prendre autant de précau- 
tions, que pour faire de bonne mufiqué. 
Il faut fa voir ufilr du diapason , 8t trou- 
ver l’accord parfait , puifqu’il faut mettre 
ordre à tous les difcords qui naiiïent entre 
les hommes. Plaron difoit, que « fans la 
» proportion géométrique , il étoit int- 
«poffible de gouverner la République'; 
« ainfi peut-on dire , quelle ne peut 
» l’être fans un certain ordre mufical «. 

Jufte 8c vrai , font deux mots fyno- 
nymes ; par conféquent^, quand on a 
trouvé la vérité , on a trouvé la juftice. 

- Homere , après avoir dit que Terfitcs 

Xiv 
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étoit également laid de corps & d’cfprie, 
difoit en quoi confiftoit la laideur de fa 
figure. 11 étoit tortu, boftù, avoit Ja peau 
noire, le regard louche , le nez &. la 
bouche de travers; mais, quant à la 
laideur de fon efprit , il ne l’a peint que 
par un trait, c’eft qu’il déplaifoit au fage 
& fpirituel Ulyfle ; d’où l’on doit con- 
clure „ que plaire aux gens fages , eft une 
preuve certaine de «fageflè ; & que leur 
-déplaire-, c’eft être convaincu de fottife 
r èc de folie. 

Pibrac reproche enfuite aux jeune»' 
.gens qui fe deftinent à la Magiftrature, 
;leur luxe, leur difiipation, & leur étour- 
derie. Ils donnent pour excufe, qu’ils 
.n’ont pas encore embralTé cet état^grave, 
-qui exige tant d applic^ions & de foins; 
jnais il fuffit qu’ils s’y deftinent, & l’on 
doit les confidérer comme ces jeunes 
..filles à qui l’on recommandé d’être mo- 
deftes avant quelles foient mariées , fi 
elles veulent perfuadcr qu’elles feront dans 
la fuite d’honnêtes femmes de de refpec- 
, tables meres de famillq. 

Enfin , l’Auteur des Quatrains dit que 
le Ma giftrat doit employer tout fon 
temps à s’occuper du bien public , de 
regretter même celui'qu’ü eft obligé d’a®- 

V , . _ v 
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corder au fommeil ; à cette occafion il 
cite ce mot de Pythagore : « Je fuis marri 
quand je me vais coucher , de ce que 
>3 je ne puis laifler ma plume 8c mon 
>3 efprit à quelqu’un , qui , pendant le 
»3 temps de mon fommeil , s’en ferve à 
» l’avantage de la République «. 

Nous connoiiTons un autre difeours 
de rentrée, prononcé en 1579, par le 
fameux Barnabé Bridou , alors Avocat- 
Général , dont j’ai déjà tant parlé dans 
ce Volume 8c dans le précédent , qui con- 
tient des traits d’érudition auffi remar- 
quables, 8c qui roulent précifément fur 
l’objet dont nous nous occupons ; car il 
s’agit de rechercher les caules de la di- 
minution de l’éloquence , 8c les raifons 
pour Iefquelles ni les Orateurs , ni les 
Magiftrats, ne font pas tels en France, 
qu’ils étoient autrefois dans l’ancienne 
Rome. M. Brillon cite à cette occalion 
beaucoup de Latin , que je vais fup- 
primer en donnant l’idée de fon dif- 
eours. i 

J1 allure d’abord que la nature n’eft 
point afFoiblie, ni la main de Dieu rac- 
courcie , 8c en donfie pour preuve les inven- 
tions modernes -, telles que la bouflole , 
l’Imprimerie , la Gravure , les gammes 
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de la mufique , les horloges à roues*; 
il dit qu’il y joindrait l’invention de lfc 
poudre a canon , fi elle n’étoit pas au® 
p. micieufe. Mais à quoi il attribue la dé- 
cadence de l’Eloquence & de la Jurifpra- 
dence, c’eft que la confidération de ceuSc 
qui les profeflent eft fort diminuée. Dans 
l’ancienne Rome, on prenoit ordinaire- 
ment les Confuls parmi les Orateurs de 
les Jurifconfultes , au lieu que dans l’Em- 
pire François k s principales dignités font 
entre les mains de la NobldTe, qui néglige 
de cultiver ces Arts &ces Sciences. On lit * 
dans Tite-Live , que Canuleius , Tribuft 
du peuple Romain , voulant faire décider 
que le Confuîat feroit dorénavant com- 
mun aux Plébéiens & aux Patriciens , 
donna pour raifon , qu’il pourroit fe trouver, 
parmi ceux d’une naillance obfcure, des 
gens verfLs dans les Sciences & dans la 
-connoiflance des Loix, & qu'il nefalloit pas 
les empêcher de gouverner la République, 
pu! fq n ils en étoient capables. 

Trajan vouloit s’aflocier à l’Empire le 
Jurifconfulte Neratius Prifcus ; Scvere. 
nomma tuteur de fon fils le fameux Papi- 
nien. Alexandre Severe alfifloit fouvent 
aux plaidoiries dts caufes, &. ne faifoit 
aucunes Ordonnances fans confulter les 
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Jurifconfultcs , & fans qu’ils les cuffent 
vues & vérifiées. Caligula, au contraire , 
le plus méchant des Empereurs , ne con- 
fultoit jamais ces habiles gens : grand exem- 
ple pour nos Rois, qui doit les convaincre, 
que c’eft bien fait de ne faire aucunes 
Loix fans cbnfulter ceux qui font chargés 
de leur application & de leur exécution; 

» Les Chefs de la Juftice Romaine , fous 
les Empereurs Théodore le Jeune & Va? 
lentinien , étoient quatre Préfets du Pré* 
foire, dont deux , attachés à l’Empire d’0> 
rient, réfidoient, l’un à Conftantinople^ 
l’autre dans l’Illyrie : des deux autres qui 
étoient chargés de juger les caufes de 
l’Occident , l’un réfîdoit à Ravenne , ôc 
traitoit de toutes les affaires de l’Italie 
& de la Germanie ; l’autre avoit fon Siège 
à Lyon, 6c fa Jurifdiélion s’étendoit fur ‘ 
toutes les Gaules , & même fur l’Efpagne* . 
La ville de Rome avoit fon Préfet du 
Prétoire à part; on l’appeloit Præfeclut 
Urbis , Préfet de la Ville. 

La fécondé caufe de la décadence de 
l’Eloquence & de la Jurifprudence , eft 
qu’on n’étudie pas affez long-temps ÔC 
aiïez férieufement ces deux Sciences, qui 
font fi nécefTaires l’une à l’autre. Juflinian a • 
preferit aux jeunes Jurifconfultescinqans 
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dVtude :on obferve, dit Bi iflon , encore k 
peu près cette réglé, mais on* emploie mal 
foo temps. Il faut prendre pour fonde- 
ment de l’étu ie du Droit , celle de PHif- - 
toire, de la Philofopbie , 6 c des Mathé- 
matiques. La première de ces études nous 
fait connoître les fources du Droit ; la 
ilconde nous apprend à diftinguer parfai- 
tement le juftc de l’injufte la trotfieme 
rend l’efpritcxaéb, &C l’accoutume aux dé- 
mon ftrations. Ici nous ne pouvons nous 
empêcher de répéter un vers Latin heu- 
reuftment cité par le Préfident Briflon. 

Dccenui reîle faperc eft principium & foru. 

La (âge (Te & la Philofophic tout le principe & la fource 
de la véritable Eloquence. * 

JT * 

La troifieme fource de la décadence 
dont on fe plaint , c’eft que le chemi» 
eft aujourd’hui ouvert aux dignités par 
argent. On achète les charges ; mais le 
mérite néceflaire pour les remplir digne- 
ment ne s’achete point. Ainfi elles tom- 
bent dans les mains de gens riches, mais 
jeunes , &. inexpérimentés. Brifton finit 
par confoler la Magiftrarure, en lui faifant 
elpérer que cet abus ceflera. Le Rot 
IL nri III, par fon Edit de Blois 1579» 
avoir effectivement déclaré qu’il alloic 
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abolir la vénalité des charges ; mais cette 
efpérance a été trompée. 

Briflon finit Ton diScours par une apos- 
trophe aux Procureurs ; il leur reproche 
qu’ils font de la clafle la plus bafiè, Rajoute 
qu’ils méritent une bonne réformation. Il 
leur fait valoir la grâce que la Cour leur 
fait de leur laifier porter la robe, à peu 
près comme les Magiftrats , ou du moins 
comme les Avocats. Il les exhorte à n’être 
point provigmurs de procès , & à ne pas fe 
faire contraindre pour rendre les pièces 
qu’ils ont prifés en communication. Il 
exhorte même la Cour à apporter à leur 
dgard plus de Sévérité que par le paiïe. 

Les mercuriales avolent été ordonnées 
anciennemenrdès le, temps de Charles VIII 
& de Louis XII, pour maintenir les Ré- 
glemens , & mettre en quelque façon la 
réforme dans les Parlcmens ; mais elles 
étoient tombées à différentes fois en dé-, 
fuétude. En 1551, elles avoient été réta- 
blies fous le régné de Henri. Il, &. en 
*5 59 , il y en a\oiteu une fi terrible, que. 
pfendant plus de vingt- fi x ans on n’ofa plus 
en faire , car la détention de plufieurs 
Confeillers au Parlement, & le Supplice 
& Anne du Bourg furent la fuite de cette 
mercuriale. Enfin , en 1587, elles furent' 

t» - ' " V • r — • •* 
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rétablies. M. Faye DefpcifTcs , Avocat- 
Général, fit la première. La harangue qu’il' 
prononça à cette occafion, eft trop intéref- 
fante pour que je n’en rapporte pas ici 
fes traits les plus remarquables ; ils feront 
iOftruétifs pour bien des gens, & ne pour- 
ront ennuyer perfonne. 

L’Avocat- Général s’applaudit d’abord 
de la permifîion qui lui a été accordée, de 
rappeler à la Cour quels font fes devoirs 
éc fes principes. Le Roi a enfin permis 
^ fes Gens de reprendre I’ufage^ des mer- 
curiales ; M. le Chancelier le leur a, or- 
donné de la part de Sa Majcflé : il entre 
en matière. _ „ ” 

c.- : -j h „ Que Meflîeürs les jeunes honorent^ 
lès anciens^ 6c tous enfemlple Meilleurs les 
Préfidens , que nos anciens Regiftres ap- v 
pellent Maîtres du Parlement, parce qu’à 
ehx appartient non feulement la direction, 
mais ie contrôle de tout ce qui fé fait céans : x 
que tout en même temps il plaife à Mef- 
fieurs lés Préfidens de fe comporter en. 
toute douceur , candeur * & affabilité , 
cOmme étant les feules baguettes & houf- 
fftics avec .lcfquelles ils peuvent manier 
cette Compagpiq , & la rendre traitable ^ 
pîeyabie , fouple & unie pour )e fe»vice 
dû‘ Roi & du Public, envers lefqucls ils 
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(Croient refponfables , fi , par faute d avoir-»* 
entretenu entre nous l’harmonie & con- 
fonnancp dues, nous étions moins habiles 
à faire au Roi le fervice que nous lui de- 
vons , ôc que nos prédécefleurs lui ont 
fait ». 

« Meilleurs, nous vous fupplions que 
toute chofe foie- paifiblement ordonnée 
&. délibérée par la Compagnie ; que cha- 
cun opine librement à fon tour fans inter- 
ruption , ni qu’on prenne la parole les uns 
fur les autres, avant que ce foie à fon rang 
découvrir fon opinion : que chacun en 
Cpinaut s’abfticnne d’ufer de paroles pi- 
quantes, & où quelqu’un le ferait , que 
celui qui préfixera mette fur le champ U 
manière en délibération , afin que la faute 
(pic foudain réparée ff-.a' - 
rd’PrNous fupp.liônf'la Çpur de Ce fouve- 
pir , 4 u diçe dû grand François , qu’un 
bon Çour-tifan & un bon Juge font, deux 
çhofcs incompatibles ; ; 64 d'un fage dire, 
dé, platOU , que nous devons reflemblep 
%ux mdti.ns de garde, aboyer à tous,, ne 
çpus U-lIèr apprivoifer , &. ne connoître- 
autrçsqye nos Maîtres ' r il vous piaffe donc- 
brider, les ambi oions , défendre d’aller au 
Louvre, fijpp n ’y efl: mandé, 8c nullement 
maifo#*; des Princes 8c Seigneurs : que 



33^ D I t A-LECÎÜÙ 
"chacun foie exhorté de s’abftenir de fré- 
quenter trop familièrement plufieurs ma- 
niérés de perfonnes de profefîion diffé- 
rente de la notre , 8c fe convier privement 
à leur table. Comme aulfi que Meilleurs 
ne fafTent de leurs maifons , des réduits , 
brelans ou abords pour toutes fortes de 
compagnies, mais fe contiennent en toute 
modeftie , gravité 8c fincérité, 8c ce que 
nos ancêtres appeloient du beau nom 
d’honnête pauvreté ; car nous devoris nous 
perfuader , que tout ainfi que les monta- 
gnes vues de loin , femblent de grands* 
murs inacceflîbles, &de près fe découvrent 
les. fentiers 8C chemins par lefquels on y 
peut grimper', de 'même nos facilités 8c 
familiarités trop grandes , donnent accès-, 
à plufieurs pour nous- aborder & altérée 
notre Sincérité. Quant à ce qui - regarde 
te : -décence des habits & la gravité dont 
nous’ devons ufe^en-public, évitons d’être 
.Vus trop communément ès lieux de liberté 
Si dilïblution publics ycomme enjeux de 
paume. Foires 8c Comédies. Quand àutrtf 
mal n’ën adviendroit j telles indécencesi 
nous font moins refpeéler , 8c a- caufe de 
nous, la Juftice, fur-tout du menu peuple, 
qui juge des chofês par l’extérieur «. 

Nous jurons deux points anotre réî 
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teption , faire juftice égale à un chacun , 
&c tenir les délibérations fccrete.s. Pour- 
quoi l’un & l’autre ? parce que l’un fans 
l'autre eft impoffible ; car qui craint fon 
opinion être révélée, il n’opine point libre- 
ment , ni par conféquent fincérement. Je 
ne fais fi j’oferai parler des révélations qui 
font trop ordinaires , de ce qui fe dit ou 
fe fait ès-aflemblées publiques. Aucuns 
fe veulent perfuader qu’elles frnit louables 
& permifes quand elles fe font au Roi 
ou à fon Chancelier , fi eft-ce que nos 
prédéceflcurs les ont toujours trouvées fort 
mauvaifes , ôc que ceux qui les font font 
parjures, voire, ajoutôient-ils, traîtres êc 
flatteurs «. 

» La plainte de toutes la plus odieufe, 
eft celle qui touche les frais énormes de 
Juftice ; nous vous fupplions de tenir la 
main à ce qii’ils foient moindres que faire 
fe pourra , fpécialement quant aux épices, 
&: que les Ordonnances concernant les 
grands & pemsCommiflaires foient mieux 
pbfervées qu’elles ne l’ont été par le pâlie «. 

sa Un article dont on fe plaint aufli, c’eft 
que les Jugemens font fort arbitraires , &C 
que mêmes thefes font diverfement déci- 
dées ; don t les anciens Avocats fe plaignent* 
Tome XI Y ’ ' 
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difant ne favoir plus quels confeils donnée 
aux Parties «. 

« La Cour fait les grandes fautes qui 
adviennent à caufe des Arrêts donnés fur 
requête , même en la Tournelle. C’eft la 
pelle des procès, qui ordinairement enTonc 
gâtés c«. .. * 

>3 Nous fupplions la Cour ordonner que 
déformais les mercuriales feront tenues 
deux fois 4 ’an , à chaque premier Mercredi 
d’après les rentrées ( de Pâques 8c de Saint- 
Martin ) , 8c propofées par celui de nous 
qui fera à fon tour (i) «. 

33 Et ne fera Ja préfente mercuriale 
'que comme le premier coup d’eflai , 
préface 8c fignal des autres, pour tenir 
' chacun averti de compofec fes mœurs 
pour l’avenir avec plus de févérité 8c 
auftérité, remettant aux mercuriales fub- 
' féquentes , de falTer 8c de palTer avec le 
' crible ce que nous avons aujourd’hui 
cueilli à terre «. 

Telle eft la fameufe merciîriale de 1 5 87: 
ceux qui voudront la lire en entier , la 
trouveront imprimée dans les Opufcules 
d’Antoine Loyfel, édition de 1651, in* 4 0 . 
depuis la page <*74 jufqu’à celle 684 . 

(1) C’eft ce qui s'eft cxa&ement fuivi &* pratiqué dcpui| 
*587 jufques à nos jours. 
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Nous finirons* l’article des Remon- Haran g u 4 
tranccs ou Harangues des Gens du Roi , {airmkï 
du feizieme ficelé , par celle du 28 
Mars 1594, prononcée par M. Loyfel , General , lors 
faifant les fonctions d’Avocat - Général 
dans l’importante tk fameufe* circonf- d-Hewfw!' 
tance de la réduction de la Ville de , 
Paris, fous l’obéiflance du Roi Henri IV. 

Ce difeours ne fait point partie des 
Opufcules de Loyfel , mais nous l’avons 
tiré d’un autre Recueil. Nous nous con- 
tenterons d’élaguer prefque toutes les 
citations latines dont jl elt rempli , ik de le 
réduire à ce qu’il y a de plus fingulicr 
& de plus intéreflant. 

» Meilleurs , il fe lit en un Hiltoricn 
Grec, que comme l’Empereur Valens 
conduifoit fon armée par la Thrace , 
pour aller faire la guerre à quelques cou- 
reurs Scythes , ils rencontrèrent en leur 
chemin le corps d’un homme couché par 
terre , froide , meurtri , & moulu en 
toutes fes parties ; refiemblant propre- 
ment à ceux qui avoient été battus &C 
fultigés nuds de «verges , ou efeour- 
gés depuis la tête julques aux pieds 
ne fe pouvant aucunement mouvoir , 
ayant néanmoins les yeux ouverts ; ce qui 
leur fit croire qu’il n’étoit point encore 

Yij 
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mort. Toutesfois étant' interrogé qui il 
étoit , d’où , & qui c’étoit qui l’a voit 
ainfi outragé, il ne répondit rien, ains 
• demeurait muet, ores que l’Empereur 
eut pris la peine de le voir & interroger, 
& que,*fur ce, le fantofme s’évanouit 
& difparut : dont toute l’armée fut Ci 
fort troublée , que tant pour expier 
cette mauvaife rencontre , que pour 
favoir ce que ce pouvoit être , ils en- 
voyèrent aux Devins (car lors une par- 
tie, du monde étoit encore plongée dans 
les erreurs du paganifme ) , qui répondi- 
rent que c’étoit l’Empire Romain , qui 
ferait tant travaillé en toutes fes parties, 
qu’il ne fe foutiendroit plus «que par le 
bon gouvernement & conduite des Ma- 
'giftrars &c Miniftres de la Juftice «. 

»3 On pourrait juftement rapporter le 
propos de ce fantôme , à ce qui seft, 
paffé ci-devant en ce Royaume ; en ce 
que nous y avons veu , non par vifion 
& imagination , ains en vérité & par 
effet, & fenti à bon efeient , pendant 
ces dernieres années*, tant de miferes, 
•d’afflictions & de travaux, qu’une grande 
partie de ceux qu’on eftimoit clairvoyans, 
penfoient que le corps de l’Etat fût du 
tout mort , ou hors defpérancede falut« 

>3 Car oultre la pillerie & ravage de 
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ïios biens , la dcftru&ion de tant de 
maifons , de villages , de châteaux , de 
faubourgs , & d’aucunes villes prefque 
toutes entières , àc la face univerfclle de 
la terre épineufe & hériflee , nous voyions 
& oyions une partie des Prêtres & Ecclé- * 
fiaftiques , Sc de ceux qui font profeflion 
d’inftruire enfeigner les autres , pref- 
cher tout publiquement la febellion ô£ 
défobéifTance , contre nos Rois ÔC fupé- 
rieurs, la guerre, le feu, le fang, le 
■carnage , & le pillage ; voire quelques- 
uns d’entre eux fouiller leurs mains au 
fangdes hommes innocens &’ Chrétiens: 
la Noblefle, qui cft la force du Royaume, 
divifée entre elle-même , fans favoir pour- 
quoi , 6e qui , s’entre-tuant les uns les 
autres, acquéraient autant de trophées à 
nos ennemis, de quelque part que la 
victoire pût tourner; le peuple, aux dé- 
pens duquel cette tragédie fc jouoit 
pour la plupart fl forcené & hors de 
foi , qu’il fembloit prendre plaifir à fe 
voir ainfi déchirer par pièces , & à fà 
propre ruine & d'eftru&ion ; & fur-tojit • 
cette Ville capitale du' Royaume, fi mi- 
férabîcmcnt affligée par tous les fléaux 
dont il plaît à Dieu vifïter diverfement 
les peuples , quelle étoit comme le 

Yiq* 
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ou le centre de nous ces maux. I! n’y a 
eu que l’œil , qui effc la juftice fouve- 
raine, qui foie aucunement demeuré ou- 
vert. Encore a-t-il été fi vilainement & 
outrageufement battu, noirci , meurtri , &C 
tellement bourellé , que l’on penfoit l’a- 
voir du tout Crevé. Mais enfin 6c mef- 
mement, lorfque le Roi s’en eft appro- 
ché de plus près , l’on a cogneu qu’il 
n’éroit taqt gâté comme l’on penfoit ; 
fur-tout que le nerf optique n’avoit point 
perdu fes forces 6c facultés , les ayant 
repris lorfque nous en avons eu plus de 
befoin. Car comme certaines perfonnes 
choifies, louées 6c corrompues, pour la 
plupart, -par l’or de nos ennemis, cufTcnt 
entrepris de fapper les fondemens’ de 
l’Etat , connoiflant que les vents d’Ef- 
pagne ne le pouvoient non plus ébranler 
qu’a voient ci-devant fait ceux des Alpes , 
d’Allemagne & d’Angleterre ,& euflent 
été fi outrccuidez , que de s’alfcmbler 
en la Maifon Royale pour détruire la 
Royauté : ce fut lors que cet œil montra 
fg force SC fa vigueur , 6c que faifant 
délier le filet de la langue du corps , 
apres un filencc de cinq ans, on s’écria 
comme fit jadis l’enfant du Roi Crœfus: 
Ne touche ^ point au Roi , ni à la Loi fan - . 
damentale du Royaume j 6c cette parole 
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fut une des principales caufes de notre 
fauvcment. Non que la Loi Salique eût 
befoin de confirmation par aucun Arrêt 
ou Jugement humain ; car elle fe foutenoit 
& foutient aftez d’elle-même, tant par 
la grâce & -providence de Dieu , qui l’a 
toujours eue en finguliere protection, que 
par la valeur , magnanimité & prouefle 
de %os Rois ; amour & fidélité de leurs 
Sujets , *u cœur dcfquels , ores qu’elle 
fût écrite , elle eft tellement empreinte 
& engravée, fcellée & cimentée du fang 
de tant de No^lefle , dont les âmes vivent 
éternellement au Ciel , afteurée & ratifiée 
par tant de fieclcs, quelle eft plus forte , 
& de plus grande autorité que ne font 
toutes les Loix écrites ; nos Rois étant 
» par cette Loi comme le plus riche &C 
précieux rameau d’or de la Sibylle, en 
ce que tout aufli-tôt que l’un d’iceux eft 
décédé, il en renaît & apparoît inconti- 
nent un autre de pareille étoffe & qua- 
' liré que le défunt. Touresfois d’autant 
que» nos ennemis les vouloient faire ré- 
voquer en doute, il fut très-à-propos 
de donner cet Arrêt; &: la vertu de ceux 
qui le donnèrent au milieu désarmes ôi 
de trois garnifons de diverfès Langues , 
toutes de domination Efpaçnole , de ai\ 

‘Y iv 
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f >éril de leur vie , ne fe fauroient allez 
ouer , ni la vertu &c confiance de ceux 
qui oferent le prononcer en -face, & pour 
ainfl dire fur la tête de celui qui pre- 
noit le titre & qualité de Lieutenant 

f énéral de l’Etat Royal & Couronne de 
rance ce 

Ici Loyfel , ne pouvant fe refufer à 
l’enthouliafme qui le faifit , & voulant 
faire fentir avec force l’importance du 
fameux Arrêt que le Parlement de Paris 
avoir eu le courage de rendre l’année 
précédente 1593, fous la 'Préfidcnce de 
Jean Le Maître , ne put s’empêcher de 
prononcer ces quatre beaux Vers, imités 
de Virgile : 

DU patrii , quorum Jemper fui numint regnum ejL 
Non rumen omnino Francos delere par ail s > 

Cum taies anlmos , tam certa & mafcula corda „ 
Trœvalidi pacrum referunt na tique nepotcfquc. 

4 - 

Nous n’en pouvons donner qu’une 
traduction allez imparfaite ; la voici : 
« Dieux , protecteurs de ce Royaume, 
» vous n’avez donc pas encore confcnti 
V.à notre deltruCtion , à notre abaille- 
« ment , & à notre honte , puifque 
>3 vous mettez dans le cœur des defeen* 
» dans des anciens François , des fenti- 
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>3 mens fi élevés, fi fermes ôc fi mâles «. 

Le refte du difeouj-s de Loyfel con- 
tient des félicitations au Parlement , 
fur ce q«’il fera bientôt réuni dans fa 
totalité ; il compare cet événement pro- 
chain à la renaiflance du Phœnix , 6c 
fait des complimens au Roi fur l’amnif- 
tie qu’il accorde aux rebelles , à l’imi- 
tation de Louis XII, qui, dit-il, « par 
»> le prudent confeil ôc avis du bon 
33 Cardinal d’Amboife, adopta cette réglé 
îj de Wcn régner après les divifions do- 
33 meftiques : oublier les injures , & faire 
33 juflice «. . . 

Il fait enfuite le tableau de la fatif- 
fa&ion qüc tout Paris a refientie de ren- 
trée du Roi dans*fa Capitale. >3 C’eft , 
33 dit-il , un grand plaifir de voir nos voi- 
33 fins, parens 6 c amis, retourner en leurs 
33 maifons après un fi tang-temps, sentre- 
33 baifant , accollant ôc embraflant les 
33 uns les autres , riant 6 c pleurant de joie 
33 tout enfemble •-«. 

Loyfel finit en difant que le Roi , 
pour tant de bienfaits , n’a demandé 
qu’un nouveau 6 c finccre ferment • de 
fidélité, que Paris, 6 c fur-tout le Par- 
lement, s’emprefia de lui prêter. Il condut 
par ce réquifitoirc. 
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» Et à tant requérons , que fur îe 
m replis de 1 Erlict 6c Déclaration , en- 
>j (emble des Lettres qui ont cité préfcn- 
» tcment lcuçs, il Toit mis, qu’ils ont • 
» cfté lcu's, publiés 6c enregiftrés. Qu’ait 
» premier jour, actions de grâces &C 
35 prières publiques loient faiétes par 
3> une Proce (lion* générale en l’Eglifc de 
» Noltrc Dame : 6c que cette ProceiEon 
>3 Toit renouvellée 6c continuée par cha- 
33 cun an , le vingt-deuziemc jour de 
33 Mars, le plus folenncllcment q»c faire 
33 fe pourra , en mémoire de noltre fau- 
33 vement 6ç heureufe délivrance de la 
33 main des Efpagnols 6c cltrangcrs , ct> 
ss nemis jurés de cette Couronne, tk ré- 
33 conciliation de nou^ tous ‘foubs l’obcif- 
■3s fancc de Sa Majefté ; 6c au lurplus 
33 que tous les Corps 6c Communautés 
33 de la Ville lui rendent très-humblc- 
33 ment grâce de la pourvoyance , bonté 
>3 6c clémence 3 dont il a ufé envers tous 
33 fes Subjets 

Nous nç citerons pas d’autres, exemples 
du genre d’éloquence qu’cmployoicnt les 
grands Magistrats ou les Gens du Roi , 
dans les difeours d’apparat , pendant 
le cours du fcizicmc* frecle. Donnons, 
quelques échantillons de celui dont 
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des- Livres François. 347 
ufoicnt les Avocats dans leurs {impies 
Plaidoyers , ôc choififïons pour cet effet 
quelques caufes dont le fonds foit inté- 
rcffant ou fingulier. 

La plus ancienne dont il foit parlé dans 
les Dialogues des Avocats , par M. Loyfel 
( Ouvrage t-rès-curieux , tk. qui contient 
l’Hiftoire véridique des Avocats du fci- 
zieme fiede ) , eft la caufe du Te Deum. 
Deux Avocats célébrés , au commence- 
ment du régné de François I, la plaidè- 
rent , 6 c étalerent à cette occafion une 
érudition qui paroîtroi-t aujourd’hui très- 
déplacée , mais qui dans ce temps-là fai- 
foit un effet merveilleux. Je n’en citerai 
aucuns traits ; mais on pourra juger de ce 
que pou voient dire ces deux habiles Avo- 
cats , pat l’expofé de cette caufe très- (im- 
pie en elle-même. Un Chanoine de Char- 
tres s’Avifa , vers 1550, d’ordonner par fon 
teftàment,que le jour de forf enterrement, 
& tous les ans à pareil jour, lorfqu’on 
célébreroit l’anniverfaire de fa mort, la 
muf que de la Cathédrale chanteroir un 
beâu Te Deum , au lieu de De profunàis 
& de Requiem. L’Evêque de .Chartres, 
Louis Guillard , trouva cette, difpofition 
teftamentaire jrès-indécçnte ; & croyant, 
comme bien des gens , que le Te Deum 


Caufï da 
Te ZXum, 
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étoit une Hymne d’aétions de grâces 
6c de réjouiftances , 6c point du tour 
une priere pour ]es morts , il s’oppofa à 
l’exécution de cette claufc du teftament ; 
les héritiers en fourinrentla validité contre 
lui. Un ancien Avocat eftimé, nommé 
JMe. Defombres , plaida pour l’Evêque j. 6 C 
n’épargna rien pour faire fentirle ridicule 
du teftament. Le Défcnfeur des héritiers 
fut Noël Brulart. Celui-ci pour prouver 
que l’on pouvoit fort bien chanter le Te 
Deum à un enterrement , fit un long 
Commentaire fur cette Hymne, dont tout 
le monde fait que S. Ambroife eft l'Auteur». 

Il l'examina verfet par verfet, en Théo- 
logien , en Jurifconfultc, en Philofophe,. 
en Hiftoricn , en Poète , 6c trouva tou- 
jours que rien ne prouvoit que cette 
H ymne , comme on le crovoit généra- 
lement , dût être confacrée à la réjouif- 
fance ôc aux*a£tions de oraccs. Le Parle- 

*• O 

ment fut de fon avis , 6c les héritiers du 
Chanoine gagnèrent leur caufe, Ccfuccès 
fut fuivi de bien d’autres. Noël Brulart 
devint peu de temps après Procureur-Gé- 
néral du Parlement , 6c occupa longtemps 
cette importante place. Ses enfans 6c fes 
neveux fui ent élevés aux premières digni- 
tés du Royaume : car fon fils fut Sec ré- • 

. * * v 
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taire d’Etat , & fon neveu , M. Brulart 
de Sillery , Chancelier de France (bus le » 
régné d’Henri IV. Feu M. le Marquis de 
Puyfieux , Miniftre d’Etat, defeendoit 
du Chancelier. M. le Marquis Sc M. le 
Comte de Genlis defeendent du Procu- • 
reur-Général. 

En général le défaut de l’éloquence de 
ce temps-là, étoitla furcharge d’une éru- 
dition immenfe & fouvent déplacée. On • 

en étaloit jufque dans les caufcs qui en 
étoient le moins fufccptibles, &: l’on peut 
bien croire que lorfque la matière fem- 
bloit l’exiger, les Avoca’ts les plusfages. 

& les plus modérés s’y livroient avec ar- 
deur. Je trouve dans les Plaidoyers de 
Simon Marion , Efaron de Drui , d’abord plaidoyer 
fimple Avocat au Parlement , & qui fut pour l'immv* 

* enfuite Confeiller d’Etat & Avocat-Gé- 
néral , un difeours qui peut bien fervir 
de preuve à ce que je viens d’avancer. Ma- 
rion le prononça en 1587, il cfb intitulé, 
dans fon Recueil imprimé en 1594; Plai- 
doyers pouf T immunité des Livres. Ce qui 
y donna lieu, fut la proportion faite par 
certains Traitans &: Fermiers, d’alTujettir 
les Livres à un impôt , &. de leur faire 
payer des «droits d’entrée & de fortie du 
Royaume. Il paroît que ce fut au Confcil 
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du Roi .même que Marion plaida cette 
caufe , &.que dans ce temps-là les Charges 
d’Avocacs au Confeil n’étant point encore 
créées , les Avocats au Parlement y plai- 
doient quelquefois , même en préfence 
du Roi ; ce qu’il y a dé fur , c’eft que ce 
fut par un Arrêt du Confeil que cette 
affaire-ci fut décidée. Le Jugement fut 
favorable aux Livres &c aux Lettres. Voyons 
à préfent quelles furent Jes principales 
raifons que Marion allégua, pour gagner un 
procès fi intéreffant. Nous allons rapporter 
fes phrafes mêmqs, pour mettre mieux en 
état de juger de fon ftyle ; nous nous con- 
tenterons d’en fupprimer une partie, St 
beaucoup de citations. 

, L’Auteur commente par faire l’éloge 
de l’écriture : il prétend avec raifon que 
c’eft la plus belle' de toutes les inventions. 
>3 C’eft, dit-il , ce que la fréquence nous 
» fait aujourd’hui peu obfetver ; mais 
ij l’inftinél naturel -des peuples fauvages 
« du Nouveau Alonde en a rendu ample 
>î témoignage , vu qu’ils ont admiré nos 
m autres artifices, comme d’hommes plus 
« fubtils qu’ils n’étoient : mais quant à 
« l’art de l’écriture, ils ont regardé celui- 
» ci comme outre - paffant Phymanité , 
» l’ont vénéré comme célefte y êcont tenu 



des Livres François. 351 
» prefque pour Dieux defeendus en terre, 
55 ceux qui , par un elprit infus aux catac- 
55 teres , s’cncr’encendoicnt quoiqu’abfens 
>5 l’un de l’autre «. 

En effet , l’écriture eft la fource de 
toutes les connoiflànces 8c de toutes les 
fcicnces ; fans elle nous ferions jéduits 
aux notions les plus imparfaites , 8c à ces 
traditions orales 8c incertaines auxquelles 
fe bornent les Sauvages 8c les peuples les 
plus barbarts ( i).* 

.11 y a des hommes qui ont plus ou moins 
d’efprit; mais ni les uns ni les autres ne 
fauroient rien , fans l’écriture ni les carac- 
tères ; c’eft le fcul moyen de tranfmettre 
à la poftérité les raifonnemens , les expé- 
riences , 8c les faits. A cette occafion le 
favant Avocat fait l’éloge de Copernic, 
qui, environ cinquante ans auparavant, 
avoit inventé un nouveau fyftême plané- 
taire , qui a depuis prévalu lur tous les 
autres. Ce fyftême étoit alors peu connu 
en France; mais Henri III ayant été Roi 
de Pologne, avoit beaucoup entendu par- 
ler dans ce pays-là de Copernic , qui étoit 
« 

( 1 ) Il faut remarquer que dans l'énumération que l’Au- ’ 
tetrr fait de ces derniers , il y fait entrer les Tartares 6c 
les Mafcovires, & que cependant c’cft dans J'avant-dçr- 
vùcr lieele que Siraorf Marion pl^idoit 6c écrivait. # 
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de la Pruffe Polonoife. Ainfi le Monarque 
auquel ce Plaidoyer étoit adrdfé , ne pou- 
voir manquer de trouver ce trait d’érudi- 
tion bien placé. 

Marion , faifant enfuitc l’éloge des Sou- 
verains qui ont favorifé les Belles-Lettres , v 
dit que lesTyrans ont toujours eu pour maxi- 
me de les bannir de leurs Etats , voulant 
empêcher leurs fujets dlêtre éclairés, même 
fur leurs véritables intérêts ; mais que les 
grands Rois ont agi fort différemment ; que 
Crœfus exempta les habitans de Samos de 
toute efpece de tribut , parce que Cette 
Ifle étoit la patrie du fage Fab'ulifte Efope j 
que le Roi de Perfe offrit à Hyppocrates 
autant d’or qu’il voudroit ; qu’un autre 
accorda de grandes grâces aux habitans de 
Chio, croyant que cette Ifle étoit la patrie 
d’Homere , quoique cela ne fût pas vrai ; 
que les Romains ne ravagèrent point la 
Grece , mais au contraire la ménagèrent 
Beaucoup, parce qu’elle étoit la patrie des 
Arts , des Sciences & des Belles-Lettres ; 
qu£ plus de huit cents ans avant le temps 
où il parloit, l’Univerfité de Paris s’étoit 
élevée à un tel point cte réputation , qu’on 
l’appeloit l’Univerfité des Univerfités ; 
qu’elle feule avoit obfeurci la lumière de 
.toutes les autres , êcc. ôcc. ôcc. 

» Le 
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»> Le Roi Louis XII , par Ton Ordon- 
>3 nance ( digne decre écrite en lettres 
» dorées dedans l’émail du Ciel , fi la 
« plume des hommes y pouvoir artein- 
» dre), célébré l’invention de l'Imprimerie 
>» comme chofe plus divine qu’humaine , 
»» d’autant, dit-il , que par fon moyen , la 
» foi s’eft accrue , J’Eglifea été plus digne- 
» ment fervie, & la juftice mieux admi- 
se niftrée : ce qui l’invite à fe réjouir de 
« ce qu’un art fi rare eft né de fon temps. 
» Et ayant confirmé en général tous les 
» privilèges del*Univerfité,ceRoi ajoute, 
» conformément aux anciens Arrêts, que 
»» tous Livres , foit parmi le Royaume , 
>5 foit à l’entrée ou à la fortie , par eau 
>» ou par terre , feront francs , & immunes 
»» de tous fubfides. C’eft ce que les Rois 
lès fuccefleurs ont ,, dir M. Marion, 
» confirmé à l’envi l’un de l’autre , pour 
» participer à l’honneur qui bouillonne 
y* de cette fource de gloire & de louange. 
*> Ici j’oy frémir la troupe de ces partifans 
n qui mefurent tout par l’utilité feule, 
» quelque déshonnête qu’on la puifTe fein- 
»> dre , èc néanrmoins pour adoucir , par cir- 
» contocurion, le nom fimple d’une choie 
m rude , ils magnifient l’honneur des tri- 
» buts, comme étant les nerfs de la Répu- 
Tome XL Z 
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» hlique , & menacent l’Etat deparalyfiej 
a fi-tôt qu’on parle de les relâcher. Mau- 
»> vais Médecins , qui fe trompent aux 
» fymptomes naiflans d’une fauflc pléni- 
îs tude, ne devroient-ils pas voir plutôt 
>3 que la fievre ardente des guerres civiles , 
» les pertes , les famines , & les grands 
s.» flux de fang ont defleché les veines 
&c les entrailles de l’Etat, ôc trop tendu 
33 les nerfs des fujets « ? Mais les Finan- 
ciers trouvent toujours que les fujets du 
Roi en ont trop , &c eux pas allez. Ils 
voudroient réduire le peuple François dans 
un état de foiblerte ôc d’inanition digne 
de pitié , & s’engraifler de fon fang. 
33 Semblables au Roi Midas , qui conver- 
33 tifloit en or tout ce qu’il touchoit , ils 
33 voudroient faire de l’or de tout, même 
33 de ce qui vaut mieux que l’or, mais ne 
33 peut être converti en ce métal, & ce 
33 font les bonnes Lettres «. Un peu plus 
bas, Marion compare les Financiers aux 
Cyclopes , & oelui dont l’emploi eft de les 
commander, qui autorife leurs briganda- 
ges & en partage les profits , à Polypheme. 
Mais Ulyiïe,,qui étoit l’homme de fon 
temps qui avoit le plus d’efprit , vint à 
bout d’attraper ce géant & de le tuer. Ce 
fut Apollon , Dieu des Arts & de la Poé- 
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Ce , qui tua le ferpent Python ; ainfi e’eft 
aux gens- de lettres ôc d’efprit à combat- 
tre les Financiers, & à détruire ces mons- 
tres avides de toutes fortes de profit. 

Deux efpeces- de gens d’efprit & de 
mérite étoient , fuivant M. Marion , in- 
térefTés à cette affaire : les Auteurs vivans 
qui ont produit de bons Livres , qu’ils peu- 
vent avouer & répandre eux-mêmes dans 
le Royaume pour l’inftruclion des peuples ; 
& les Auteurs morts , tant anciens que 
modernes. Les premiers pourroient plaider 
eux -mêmes leur caufe cSc celie de leurs 
-Ouvrages; mais l’Univerfité fe regarde 
comme la tutrice chargée de la défenfe 
des autres. Leurs perlonnes 6c leurs lu- 
mières font perdues pour la fociété , leur 
doctrine 8c leur efprit ne fubfiftent plus 
que dans leurs Livres ; 6c c'eil à l’Univer- 
iité à les enfeigner à la jeunefle, 6c à pro- 
curer un libre cours 6c une circulation 
facile à des connoifTances & à des prin- 
cipes qu’elle a reconnus pour exccliens. 

L’Univerfité cft le premier Corps litté- 
* raire du Royaume (c’étoit la feule Com- 
pagnie littéraire &c feientifique qui lub- 
fiftâtdans Paris en 1587 ); elleeft intérclFéc 
à défendre l’immunité des Livres ( s’en- 
tend des bons Livres ‘ * 


Z il 
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En finifl'ant fon difcours, Marion re- 
vient encore lur l’Ordonnance de Louis 
XII, dont nous avons parlé il n’y a qu’un 
moment. Il fait un grand, éloge de ce 
Roi, &c dit qu’il avoir la bonté deTrajan, 
la douceur de Tite ,• la fagefTe d’Anto- 
nin , & toutes les vertus de Clovis , de 
Charlemagne & de Saint- Louis. Il con- 
clut, après avoir fait fentir dans fa péro-, 
railon , que , dans aucun cas , le commerce 
des Livres ne doit être gêné par des im- 
pofitions qui pourroient nuire à un com- 
merce aulli utile , qu’il faut regarder les 
bons Livres comme des denrées de pre- 
mière nécelîité, & que l’on doit accorder 
toute forte de facilités au peuple pour s’en 
pourvoir ; mais que cela n’empêche pas 
qu’oo n’interdife lévércment le commerce 
des Livres dangereux , qu’on ne déclare 
puniflables ceux qui veulent faire circuler 
dans lé Royaume les Ouvrages qui font 
contraires aux intérêts de la Religion , 
de l’Etat & du Prince. Ceux-là doivent 
être regardés comme un vrai poifon ,dont 
il eft eüentiel d’empêcher le débit. Il ne 
doit pas être plus queftion de les taxer 
que les autres , parce qu’on ne doit point 
faire acheter aux bons Livres la proteéfioix 
qu’on leur donne , ni aux mauvais la to- 
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Iérance qu’on né doit jamais leur accorder. 

J’ai déjà dit que l’Univerfité , dont 
M. Marion étoit l’organe , gagna ce procès 
au Confcil du Roi. 11 faut convenir qu’il 
étoit difficile , dans une pareille caufe , de 
ne pas étaler beaucoup d’érudition. Si 
nous avions cependant rapporté toute 
.celle que l’Avocat fit entrer dans fon Plai- 
doyer , nous aurions à coup fur fatigué 
nos Lecteurs : mais on ne s’en ennuya 
point au Confcil & à la Cour d’Henri III ; 
au contraire cette picce d’éloquence lui 
valut la place d’Avocat-Général. Sa fille 
époufa Antoine Arnaud , qui ne fut jamais 
qu’ Avocat, mais qui étoit reconnu pour 
l’homme du plus grand mérite. Celui-ci 
eut, entre autres enfans, M. Arnaudd’An- 
dilly , fi connu par fes Ouvrages de piété, 
& fes traductions , pere de M. Arnaud de 
Pomponne , Miniftre & Secrétaire d’Etat 
au département des affaires étrangères, 
dont la fille époufa M.lc Marquis deTorcy, 
qui remplit la même place avec gloire juf- 
qu’à la mort de Louis XIV. 

Je ne veux plus donner pour exemple 
de l’éloquence du Barreau au fdzieme 
fieele, & du mauvais goût des Avocats de 
cetcmps-là, que quelques traits des Plai- 
dpyers d’un d’entre eux qui mourut au 

Z iij 
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commencement du ficelé fuivanr, Préfi- 
dent au Parlement de Grenoble» aorès 

■ Il A ' 1 

avoir été Avocat-Général dans cette même 
plaidoyers Cour: c’eft Claude d’Expilly » dont les Œu- 
» piiiy. vres ont ere imprimées planeurs rots. Une 
des caufes dont cet Avocat fut chargé, 
étoit infiniment fimple quant au fond ; 
cependant il étala à cette occafion une 
érudition iinmenfc , dont nous allons rap- 
porter les principaux traits. Voici le fait: 
M c De nis Chappuis , Docteur en Droit 
& AvodU au Parlement de Dauphiné, 
quitta Grenoble , 6c s’établit dans la 
petite Ville de Crémicu , fit patrie , Se fe 
logea dans une maifon oit demeuroit déjà 
depuis long-temps un Maréchal-ferrant , 
dont le bruit & la fumée l’incommodc- 
rent fort. Il voulut faire déloger le Ma- 
réchal : celui-ci fe retranchoir f*r ce que 
depuis quarante ans il occupoit fa bou- 
tique , 6c que l’Avocat, nouvellement 
arrivé, n’avoit aucun droit de le faire 
déloger. Le Vice-Bailli de Vienne, pre- 
mier Juge , donna- gain de caitfe au Ma- 
réchal. M c Chappuis appela de la Sen- 
tence, 6c vint lui-même plaider (a caufe 
à Grenoble. D’Expilly parla pour le Ma- 
réchal , 6é la Sentence fut confirmée. 
C’cftdans cette belle aiïairc, que d’Expilly 
commence pat nous apprendre qu’autre- 
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-fois le célébré Démofthene, étant Avocat 
'dans la 'Ville d’Athenes , eut une pareille 
caufe à foutenir. Il y avoir procès entre 
deux voiiins , dont l’un s’appeloit Calyclés, 
& l’autre Thyfias. L’Avocat moderne nous 
rapporte en Grec , les premières phrafes 
du Plaidoyer de Ton ancien Confrère 
l’Athénien ; & pour ne pas embarrafler fes 
Juges ,1 il leur en donne la traduébion. 
La voici : « Certes, il n’y a rien de plus 
Vs fâcheux que de rencontrer un voifin 
« infolent, & qui n’efteonfent du fient». 
D’Expilly ne nous en apprend pas davan- 
tage iur le fond de cette caufe, & fur 
la maniéré dont elle fut décidée par l’A- 
réopage ; c’eft cependant ce qui auroit 
été utile à favoir, pour déterminer le 
Jugement de MM. du Parlement de 
Grenoble. C’eft avec auffi peu d’utilité 
„pour fa Partie, qu’il cite Saint Bafile 
Archevêque de Céfarée, un des Pères 
de l’JEgîi fe Grecque, Héfiode, Pyndare, 
toujours dans leur Langue , puis Libanius , 
Caton dt Re rufiied , l’Empereur Julien 
PApoftat , dans fon Epître en faveur des 
Argiens contre les Corinthiens, Séneque , 
Columelle, Apulée , Pline, Terence , êc 
Aufonc en latin ; Themiftocle , qui n’étoit 
• point un Auteur , mais d’ailleurs un grand 

. Z iv 
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homme, comptoit parmi les avantages 
d’une terre , d’être environnée de bons 
voifins. Hérodote dit que les Perfcs efti- 
moient plus leurs voifins que leurs parens 
& leurs amis. Le Jurilconfulte Caius 
dit què le voifinage eft une efpece de 
parentelle ou d’affinité; Sc les Rabbins 
mettent au nombre des imprécations qu’ils 
peuvent faire contre un ennemi , de lui 
fouhaiter de mauvais voifins. 

» Le mauvais voiiin eft , dit-il , comme 
cette herbe que les Médecins & les Bota- 
niftes appellent cardamum Jîve najiurtium , 
& qué l’on appelle vulgairement en Fran- 
çois , creflon alenois , qui eft de, telle 
nature , qu’il fait faner ÔC féchcr les 
herbes voifines «. 

« On dit proverbialement, que qui a bon 
voifin , a bon matin ; mais aflurément ce 
mot ne peut pas s’entendre d’un Maréchal* 
ferrant u. 

L’Appelant vouloir s’autorifer de ce 
que les RR. PP. Auguftins étoient in- 
commodés du bruit que faifoit le Ma- 
réchal; d’Expilly lui répondit qu’il y avoit 
quarante ans qu’ils y étoient accoutumés : 
il allégua à cette occafion , que les an- 
ciens Arufpices Etrufques avoient or- 
donné qu’on plaçât hors de la Ville 
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les Temples de Vénus , de Mars, & 
de Vulcain ; qu’à la vérité , quant au 
premier , c’étoit pour montrer que les 
amours lafeives ne dévoient point avoir 
entrée dans une Ville honnête ; que, 
quant au fécond , l’objet étoit de prouver 
que la guerre ne devoit jamais avoir lieu 
entre citoyens , mais feulement contre 
les étrangers ; quant au troilieme , ap- 
paremment que l’Orateur n’avoit point 
de bonne raifon à offrir, car il n’en pré- 
fente aucune : il dit feulement que les 
Sybarites avoient été les uniques peuples du 
monde qui euflent interdit l’entrée de leurs 
Villes aux Ouvriers bruyans ; qu’il y a 
au milieu de Paris une rue, dite de la 
Heaumerie , dans laquelle on fabrique, à 
grand bruit, les cafques , les cuirafles , fie 
que néanmoins beaucoup d’honnêtes gens 
y font leur demeure ; qu’à Grenoble 
même , un de Meilleurs les Préfidcns à 
Mortier ( Meüire Charles Ducrot ) avoic 
à fa porre (place du Breuilly) un Ma- 
réchal (i). 

Il convient que la fumée eft un furieux 
inconvénient , &. il dit à cette occafion, 


(i) Probablement cette obfcrvation contribua beaucoup 

F lus au gain de la câufc, que toutes les favautes citations Je 
Avocat d'Expill)’. 
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qu’on lit dans l’Ane d’or d’Appuléc * 
qu’on découvrit un adultère qui penfà 
être étouffé par la fumée d’une buan- 
derie, dans laquelle il s’étoit caché j que 
fuivantLampridius, l’Empereur Alexandre 
Sévere inventa le lupplice de la fumée. 
Si fît mourir un Courtifan par la fumée, 

f >arce qu’il étoit convaincu d’-avoir vendu 
a protcélion de fon Prince , difant que 
celui qui avoir vendu de la fumée, devoit 
périr par la fumée. Ce cruel fupplicc fut, 
dans cette première occafiori, appliqué avec 
beaucoup de juftice; mais l’on ne le rappelle 
qu’avec douleur qu’on l’a fait fubir en- 
fuite à pluficurs Martyrs , que les perlé*- 
curcurs du Ghriftianilme faifoicnr pendre 

1 >ar les pieds au deffus d’un braficr,dont 
a fumée les étouffoit. 

Horace remarque qu’on fophiftiquoit 
les vins de Falcrne avec de la fumée, ôc 
Martial fait la même remarque concernant 
les vins de'Marfeille. 

Le voifinage d’un Maréchal effc-il une 
fervitude particulière à laquelle on ne 
peut être affujetti fans titre , ou une 
lervitude publique à laquelle on n’elt 
pas libre de fe fou rirai re ? D’Expilly cite 
-à ce fujet une infinité de Loix Ro- 
maines , que nous ne répéterons^ pas 
après» lui. 
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Enfin , un Docteur peut-il chaffer un 
Maréchal ? Non, c’cft tout ce qu’il peut 
faire que de l’empêcher de s’établir auprès 
defamaifon : encore doit-il avoir pour le 
Maréchal une cfpecc de considération ; car 
indépendammcntde ce que les Maréchaux 
font les Médecins des chevaux, &: que 
les chevaux font de la plus grande uti- 
lité , combien de grands hommes font 
ilTus d’Ouvricrs en fer? Dcmofthcnc étoit 
fils d’un Serrurier ou Coutelier; piufteurs 
Empereurs font nés dans la boutique 
d’un Forgcrorç. Séneque étoit voifin d’un 
Serrurier, 6 c s’étoit accoutumé à. travail- 
ler 8c à réfléchir au bruit d’une enclume. 
On prétend que le favant M. Cujas fe 
plaifoit au fon des cloches & au tapage 
du marteau, Sc qu’il ne travailloit jamais 
mieux qu’au bruit de ccs inftrumens. Il 
cft vrai que Martial fc rctiroit aux champs 
pour s’y foultraire ; Hé bien ! s’écrie l’Ora- 
teur, « que M c Chappuis imite l’exemple 
>3 de ce Poète Romain, qu’il quitte la ville, 
33 pafl'e à la campagne , il n’entendra que le 
n chant des coqs &£ des oifeaux ce C’eft ap- 
paremment le parti que prit le Doélcur en 
Droit , car il fut débouté de fa demande. 

Dans la fuite des Œuvres de M. d’Ex- 
pilly , on trouve une autre caufc , dans 
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laquelle il paroît qu’il parla comme Avo- 
cat-Général; l’efpece eik plus intéreflante 
que celle du procès entre l’Avocat U 
le Maréchal , & l’érudition qui fut éta- 
lée à cette occafion , eft un peu mieux 
placée. 

Guillaume du Cret étoit Procureur 
au Bailliage du Grefivaudan ; fon pcre 
n etoit qu’un bon Payfan des environs 
de Grenoble. Le fils avoir des terres , 
fanyqu’on voie trop au procès comment 
il les avoir acquifes ; mais il paroîc qu’il 
étoit très-jaloux de ces pofleifions ; car 
un jour , à la porte de Grenoble , ayant 
rencontré fon pcre qui revenoit chargé 
de trois arbres fruitiers , le foupçonnant 
de les avoir pris dans un de fes vergers, 
il l’accabla d’injures, l’appela larron , co- 
quin, & finit par lui donner fur la mâ- 
choire un fi furieux coup de poing, qu’il 
lui mit le* vifage tout en fang. Le bon 
homme ayant été porter fa plainte au 
Lieutenant-Général , beaucoup de gens , 
qui avoient été témoins de cette violence, 
le fuivirent , & certifièrent le fait, de 
forte que l’information fut faite prcfque 
au(Iî-tot que la plainte, & le tout déféré 
promptement au Parlement. Le Procu- 
reur voyant qu’il avoit fur les bras une 
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méchante affaire, fe dépêcha de l’accom- 
moder. Apparemment qu’il fit des excufes 
à Ton pcre, &C fur-tout lui donna de 
l’argent; car le Plaignant, non feulement 
fe défifta de fa plainte , mais déclara 
qu’il avoit toujours été très-content de 
fon fils; que c’étoit un enfant très-doux, 
très-refpeélueux &C très-fournis , & que 
çc ne pouvoir être que par accident Sc 
par mégarde qu’il lui avoit fait mal aux 
dents. Les Gens du Roi crurent voir dans 
ce défiftement une colîufion manifelle, 
ou une furprife faite au bon homme de 
perc par fon fils le Procureur. La Par- 
tie publique, c’eft-à-dire , M. le Procu- 
reur-Général, crut devoir fuivre le pro- 
cès , fans avoir égard à l’abandon que 
faifoit de fes droits la Partie civile. 
L’Avocat-Général s’éleva contre Guiî r 
laume du Cret , qui demandoit à être 
mis hors de Cour; il repréfenta, que non 
feulement ceux qui tuoient leurs peres , 
les frappoient , les infultoient , mais 
même les contriftoient, étoient coupables 
de parricide ; que le parricide étoit un 
crime fi affreux, que Solon n’avoit point 
fait de Loi contre, parce qu’il croyoit 
qu’il étoit impolîible qu’un. fils s’en ren- 
dît coupable ; que les Perfes Sc les Ro- 
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mains avoient été plu (leurs fieclcs fans . 
fournir aucun exemple d’une pareille fcé- 
lérateiïc ; qu’enfin , ‘chez les derniers , 
la Loi Pompeia avoit été rendue contre 
les parricides , & les condamnoit aux 
fupplices les plus affreux. 

Que Cham avoit été maudit , feule- 
ment pour s’être moqué de fon pere; 

5c que Salomon dit dans fes Proverbes, 
que celui qui manque de refpeél à fon 
pere, mérite que fes yeux foient mangés 
par les corbeaux. 

Virgile, faifant la defeription du Tar- 
tare, & des forfaits qui font punis dans 
ce lieu d’horreur 5c de fupplicc , met 
au nombre des grands criminels , celui 
qui a tant foit peu battu ou pouffé fon 
pere : Pulfaïufve Parens ; ce font les 
termes du Prince des Poètes Latins. 

Pour citer des autorités plus modernes, 
l’Avocat- Général s’appuya de trois Arrêts* 
le premier , rendu fans doute au Parle- 
ment de Chambéry, 5c rapporté par le 
Préfidcnt Favre , ordonna qu’un fils qui 
avoit donné des coups de dague à fa 
mere , dont pourtant elle n’eut que des 
blefliires affez légères, auroit le poing 
coupé , feroit tenaillé &£ brûlé. La mere 
étant guérie, eut beau demander avec 
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Jpris Sc larmes la grâce de Ton fils , &C 
Ce jeter aux pieds de tous les Juges , 
ils ne révoquèrent point leur Arrêta ôc 
il fut exécuté. 

Le célébré Bodin , dans fon excellent 
Livre de la République , rapporte un Arrêt 
du Parlement de Toulôuie, rendu contre 
un fils , qui , ayant pris querelle avec fa 
mere, étant à table, après l’avoir bat tue 
fit fes ordures dans fon potage. Le cas 
parut fi grave , qu’il fut condamné aufii à 
être brûlé. 

Le troifieme Arrêt ^ cité par Papon 
condamna un jeune-Avocat, qui avoit jeté 
une lampe pleine d’huile à la tête de fa 
mere , à faire amende honorable , être 
fouetté , &. aux galcres perpétuelles. 

Ce fut aulîi la peine que le Parlement 
de Grenoble impofa à Guillaume du Cret, 
à l’exception du fouet ; cependant il ne 
pafla pas toute fa vie aux galcres , &C 
obtint fon rappel au bout de quelque 
temps. 1 

A la fuite de fes Plaidoyers , le Pré-' 
fident d’Expilly rapporte quelques Arrêts, 
entre lefquels j’en trouve un dont le fait 
eft trop fingulier pour que je n’en dife pas 
un mot avant que de finir ce volume. Il 
cil étonnant qu’il ait échappé aux recher- 
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ehes de feu M. Gayotde Pitaval , Auteur 
des Caufes célébrés &. imérclfantes. 

A la fin du feizieme & au commence- 
ment du dix-feptieme fiecle , un homme, 
nommé François Mounier , palfa vingt- 
deux ans à Paris, ayant double domicile, 
l’un à la place Maubert , l’autre dans la 
Communauté du Petit Saint- Antoine , 
dont il étoit Religieux & Prêtre. Il paroîr 
cjue c’étoit là fon premier & fon véri- 
table état; mais étant devenu apparem- 
ment amoureux d’une femme, qui s’ap- 
peîoit Marguerite Simon , il voulut vivre 
tranquillement avec elle au moins une par- 
tie de l’année. Pour cet effet, il obtint de 
fon Supérieur le Commandeur de Saint- 
Antoirlc, la permilfion d’aller faire un 
voyage dans une Province affez éloignée. 
Au lieu de s’y rendre véritablement * il 
fortit de Paris par une porte, rentra déguifé 
par une autre, & alla s’établir dans le quar- 
tier delà place Mauherr , avec la Simon, 
qu’il fit paflfer pour fa femme. Il y prit 
le nom de Jacques Croquet ; & quelques 
mois après, prétextant qu’il avoit obtenu 
un emploi à Blois , qui l’obligeoit à le 
partager entre Paris & cette Ville , il fît 
femblant d’y aller , lailfant fa femme 
dans le logement, & promettant de venir 


Digiîized by Google 



des Livres François. 369 

nir la retrouver l’année fuivante ; ce qui 
arriva effectivement , car après être retour- 
né à Saint-Antoine , ÔC y avoir paffé la 
meilleure partie de l’artnée, ii obtint une 
nouvelle permiffion de s’abfentcr , 6c en 
profita comme de la première, pour paf- 
fer quelques mois avec fa prétendue 
femme. Pendant vingt ans il fit le 
même manège, 6c, fans être reconnu, 
il vécut, comme nous l’avons dit, fous 
le nom de Croquet à la Place Maubert , 
6c fous celui de Mounier à la Com- 
munauté du Petit Saint-Antoine. Pen- 
dant ce temps il eut plufieurs enfans de 
Marguerite Simon. Ils furent baptifés 
fous le nom de Croquet. Au commen- 
cement du dix-feptieme fiecle , le Com- 
mandeur du Petit Saint- Antoine , qui 
étoit de la famille des Aniffon de Lyon, 
fe trouvant âgé 8c infirme , eut envie 
de faire paffer fa Commanderie ou Prieuré 
à François Mounier, qui étoit déjà un 
des anciens de la Maifon, 6c qu’il ai. 
moit 6c eftimoit particuliérement. Celui- 
ci trouva que- le bénéfice étoit très-bon 
à obtenir 6c à garder , mais qu’il lui 
feroit plus difficile, dans ce dernier état, 
de conferver fon double ménage. Il en 
Tome XI. À a 
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parla à fa femme , & ils convinrent 
enfemble qu’il falloir faire finir cette 
Comédie comme la plupart des Pièces de 
Théâtre, en annonçant la mort du faux 
Croquet. Conféquemment à cet arran* 
gement, Madame Croquet montra dans 
tout fon voifinage une lettre , par laquelle 
on lui mandoit que fon mari étoit dan- 
gereufement malade à Blois, fit femblant 
de partir pour aller le voir, & revint 
quelque temps après avec un faux extrait 
mortuaire ; elle prit le deuil & le titre 
de veuve; tout le quartier de la Place 
Maubert, dans lequel elle étoit fort aimée, 
s’emprefla à la confoler. 

Ce ne fut qu’après cette derniere feene, 
que la meche , qui avoir été fi long-temps 
cachée , fut découverte. Un particulier , 
qui demeuroit dans la même maifon que 
Madame Croquet, & qui avoit beaucoup 
connu fon mari , pendant fes voyages à 
la Place Maubert, eut affaire au quartier 
Saint-Antoine, & eut la dévotion d’en- 
tendre la Mc fie dans l’Eglife des Reli- 
gieux de cet Ordre. Il y entra , l’efprit 
tout rempli du pauvre M. Croquet, dont 
fl venoit de déplorer la perte. Il fut bien 
étonné de retrouver tous fes traits dans 
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ïe vifage du Prêtre qui difoit la Meflc. 
En forçant, il demanda fon nom, & on 
lui dit que c’étoit M. Mounier; Supérieur 
de la Maifon. Il ne put fc le perfuader , 
revint le lendemain entendre la Melle, 
& s’étant de plus en plus convaincu, que 
tout ce qui le frappo'it n’étoit point une 
illufion , il eut l’audace d’aller dans la Sa- 
criftie , où Mounier fe déshabilloit , ôc 
lui adreflant la parole devant plulieurs 
perfonnes de la maifon, il lui dit : Quoi 
donc 3 M. Croquet on vous pleure aujour - 
d 3 kui comme mort a la Place Maubert , <5* 
vous dites la MeJJe céans ! Cette apostrophe 
embarraffa un peu le Supérieur, d’autant 
plus qu’une partie de fa Communauté étoit 
préfente. Cependant, s’étant remis de fon 
trouble, il répondit à fon voilin, qu’il ne 
le connoilfoitpas , & ne favoit pas ce que 
vouloit dire le nom de Croquet ; qu’il 
s’appeloit Mounier , & qu’il y avoit plus 
de vingt ans qu’il habitoit cette Maifon , 
comme on pouvoit le demander à tous 
ceux qui étoient prélcns. On juge bien 
qu’ils en rendirent témoignage , & qu’on 
fit fortir l’habitant indilcret de la Place 
Maubert , qui alla renouveler la même 
feene fcandalcufechez la prétendue veuve* 

Aaij 
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qui -ne le reçut pas mieux. Comme de 
tous les temps le quartier de là Place Mau- 
bert a été renommé pour les caquets 6 L le 
bavardage*, & que , d’un autre côté, il y 
avoir parmi les Religieux de la Commu- 
nauté de Saint-Antoine quelques-uns qui 
étoient jaloux de l’efpece de fortune 
que Mounier étoit fur le point de faire , 
bientôt l’affaire fit du bruit. On écrivit à 
l’Abbé-Général de Saint- Antoine , qui 
nomma des Commiffaires pour informer 
de la conduite de fon Religieux. Les Ma- 
giftrats de Police firent auffi quelques in- 
formations. Le mari & la femme en étant 
inftruits , prirent le parti de s’éloigner 
promptement ; leur fuite les ayant en- 
core rendus plus fufpeéts, & les infor- 
mations ne leur étant pas favorables , ils 
furent jugés par contumace, & condam- 
nés , le mari, à être pendu , & la femme, 
à être enfermée pour le refte de fes jours , 
& fes biens adjugés à fes enfans, qui ne 
pouvoient être regardés comme coupables 
des fautes de leurs parens. 

Cinq ans après ce Jugement, Mounier 
s’avifa de revenir à Paris ; il fut arrêté & 
mis à la Conciergerie. Son procès fut revu , 
&le Jugement fut un peu moins févere. 
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TI ne fut condamné qu’à faire amende ho- 
norable devant la porte du Petit Saint- 
Antoine , èc banni à perpétuité hors du 
Royaume. 

JF I N du onzième Volume des Mélan- 
ges , &c. & de la huitième Partie de 
la Lecture des Livres François. 


ERRATA. 

P âge 1®, ligne 18 , mais deux Seigneurs, fupprime £ 
mais. 

Page 1 16 , ligne 11, pareils, Æ/èç pareilles. 

Page 175 , ligne n , par les Jéluites, retranche^ ces trois 
mots. 

Page 184, ligne 6 , preu- lifer preuves, 
page 3 i j , en marge , ajoute ç Guy du Faur de Pibrac , SC 
Barnabé Brillon. 

Page 31 6, en marge, fupprime j la Note Remontrances , & c. 
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